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NOS PRIMES

QUATREC-VINGT-DIxIkME TIRAGE

Le quacre-vingt dixième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÊ (numéros datés
du mois de NOVEMBRE), aura lieu samedi, le 6
DEC EM BR E, à 8 heures du soir, dans la salle de
l'UNION SAINT-J OSEPH, coin des rues Sainte-
Catherine et Sain te-Eliza beth.

Le public est instamment invité à y assister
Entrée libre

oua savez qu'il y a deux
cents ans l'amiral Phippe mit
le siège devant Québec et fut

e obligé de partir, au bout de
quelquesjours, non sans quel-

<k ques domniages causés tant à
sa flotte q t'à sa réputation.

Nous en avons parlé en-
-semble, il y a deux mjois à]

peine, à pi opos de Frontenac.r
Je ne pensais plus à ce ma.è

rin malheureux quand, en causant un soir d'un pe- 1
tit Voyage que j'ai fait au Labrador canadien, je
dis quelques mots des chercheurs de trésors qui
sont encore nombreux parmi les pêcheurs de lad
côte nord.1

Beaucoup d'entre-eux, en effet, sont persuadés iqie les Anglais et les Français, quand ils ne se sen-e
t tient pas en force pour lutter, enfouissaient les igrichesses qu'ils avaient à bord, dans une ile ou un
point dle la côte, puis faisaient voile au plus vite l

*** -Oh ! elle n'est pas de moi, je l'ai lue der-
nièrement dans une étude que M. C. de Varicrny
a publiée sur les @randesjortpsnes aux Etats Unis,;
je vais "eus la raconter à pou près.

Williams Phipps, l'amiral, le Lgouverneur du
Massachussetts, le millionnaire Phipps n'est pas
venu au monde dans un palais, pas même dans un
modeste château.

Non, c'était le fils d'un fondeur de Woolich,
dans l'état du Maine, et il n'avait pas même le
triste bonheur d'être fils unique, puisqu'il était le
dix-neuvième enfant du pauvre ouvrier qui en
avait vingt six.

Voilà un père di- famille qui, de nos4 jours, pour-
rait doublement bénéficier de la loi Mercier1

CMhcun devait L2azner son pain le plus tôt pos-
sible, et le jeune Williams quitta la maison pater-
nelle pour garder les trouppaux d'un cultivateur
vois;in, à l'âge où nous commençons à lire et à
écrire.

Ce berger de l'Amérique toute jeune encore ne
ressemblait guère à ceux qui envoyaient des bons-
qîsets chiot', certes non, c'était un ru-le pâtre, pré-
décesgeur des cow-boyi qui devaient faire plus tard
leur marque dans les prairies de l'Ouest et y se-
mer deq germes d'une civilisation... douteuse,'niais enfin. c'était un gardien de troupeaux quel-
conques ; l'histoire n'est pas très explicite.

*** Dans ses longues heures de repos forcé,Phipps,-que j e n'étudie plus ici comme ennemi,
mais comme homme-pe-nsait à une foule de choseR.

.Ainsi que la plupart de ses compatriotes, dit M.*de Vari!Zny, il rêvait voyages, explorations loin-
taines, fortune rapide; mais, ne trouvant pas à
s )embarquer, vû son ignorance des choses de la
mer, il s'enzage-a comme apprenti chez un charpen-
tier de navires. Ce fut Ra première étape vers
l'Oc-éan qui l'attirait, et il s'en fallut de peu qu'il
n'allât pas plus loin.

Sa bonne mine lui fit, en effet, trouver faveur
auprès d'une riche veuve. Flle s'éprit de lui et ill'épousa, espérant rencontrer dans cette union le
moyen de venir en aide à ses frères etsoeurs. Mais
il en avait vingt-cinq, et la veuve n'y voulut rien
entendre, estimant avoir bien fait les choses en le
mettant à même de s'établir pour son compte, et9de devenir propriétaire du chanti-r où il travail-1
laitF comme ouvrier. Il se résigna donc et attendit.

U n -jour, sur le quai de Boston, il surprit une
converF a'ion entre deux matelots. Ils parlaientI
d'un navire espagnol coulé, disait-on, par les pira..tee, près dos 1Bahamas, avec un riche chanrgenient.
Pareilles histoires À' pareille 4poquie n'étaient pas
ri.rest. Le vie.ux flibustier Mansflid et ses prérlécesqteurs ne s'étaient pas fait faute de traq uerles _7alions espagnols, qui, pourclia sqss se jetaient
parfois à la côte, coulant à pic. Pt déjouiant ains;i Ik~ cupidité de leurs ennemis. L'équipage s'en tirait dds on mieux, Zagnant la plage comme il pouvait. c
Des matelots de Mancfield avaie-nt, tant hien que brn'ui, notté la côte sur laquelle celuicri échouait, etc'était d'eux que les marins de Boston tenaient dleuirs rnseignements, fiWilliam Pliipps lesq fit causer, en -tira ce qu'ils
lavaient et rentra chez lui, songeur. Son parti p

1 pour é,happer à l'ennemi. D'autres légendes existent
aussi à propos des nombreux naufrages dont cette
région a été le théâtre et des millions qui reposent
ainsi au fond de la mer.

Presque tous ceux qui m'écoutaient avaient peu
de confiance dans le résultat des recherches que
l'on pourrait faire, en se bavant sur l'histoire et les
récits des habitants de la cAte.

-Cependant dit tout à coup l'un de nous, il y a
des exemples de chercheurs de trésors qui ont
réussi.

-Qui cela
-Je prends l'un des plus remarquables, l'ami-

ral Phipps, dont vous parliez l'autre jour dans le
MONDE ILLUSTRÉ, qui est devenu riche tout à
coup, et qui a fondé la maison des marquis de Nor-
manby, qui ont actuellement une des plus grandes
fortunes du inonde.

-Une histoire ! contez-nous là, je vous prie.
-L'histoire, l'histoire de l'amiral Phipps.

était pris: il entendlait se mettre à la recherche
de l'épave, mais il lui fallait persuader sa femme.
Il y réussit, non sans peine, vendit son chantier,
acheta un navire, l'équipa et enrôla un équipage
d'aventuriers, leur promettant part au butin.

Soit hasard, soit habileté, il trouva ce qu'il cher-
chait. Le navire avait coulé dans une anse, par
une mer peu profonde. William Phipps retira la
plus grande partie du chargement et bon nombre
de sacs de doublons, assez pour satisfaire un appé-
tit modéré, mais, à coup sûr, pas buffisamment
pour une ambition comme la sienne.

Il revintà Boston, rapportant, outre sa part de
bénéfice, la curieuse histoire d'un autre navire qui
se serait perdu, quelque cinquante ans auparavant,
pi-ès de Port de la Plata, chargé de lingots d'or et
d'argent. Les renseignements qu'il avait pu re-
cueillir différaient quant à la localité précise, mais
concordaient quant au fait et à la valeur du charge.
ment. Il n'en fallait pas davantage pour enflam-
mer l'imagination d'un homme auquel la fortune
venait de se montrer~ propice et qui rentrait chez
lui avec un trésor dont la rumeur publique gros.
sissait l'importance.

Il essaya d'obtenir l'aide du roi d'Angleterre,
n'y réussit qu'à moitié et se décida cependant à
partir de nouveau.

Un nouveau navire fut armé, et William Phippe
reprit la route des mers du Sud. Chf-min faisant,'instruit par l'expérience, notre aventurier mûrit
ses plans, inventa et fabriqua la première cloche à:
plonger, recruta sur la côte des Indiens pécheurs
de perles, fit construire une forte chaloupe pour
fouiller les anses, et reprit son exploration au
point où il l'avait abandonnée quatre anné, s au-
paravant. Pendant des semaines il explora, dé-
cidé, cette fois, à ne pas survivre à un insuccès,'et à laisser son corps dans cette mer qui gardait
le trésor objet de ses convoitises.' L'idée du sui-
cide le, hantait imp4rieusement au moment même
QÙ la fortune cédait à sa persévérance.

U Jour, penché sur le bastingage du navire, il
aperçut ce qu'il crut être une algue marine d'une
forme étrange ; elle flottait à la surface de l'eau
comme retenu dans les interstices d'un rocher. Il
donna ord'e à un plongeur de la lui chercher. Le
plongeur olbéit et rapporta un bout de lilin cou-
vert de végétation ; il ajouta avoir entrevu, sur
un fond de sable, quelque chose lui ressemblait à
un canon. En un instant, la nouvelle se répan-
dit à bord ; et l'équipage surexcité d'accourir sur
le pont. Williams Phipps fit immédiatement pré-
parer la cloche à plonireur, sous laquelle prit place
l'Indien le plus expérimenté. Quelques minutes
après. il reparaissait, tenant dans ses mains une
barre d'argent massif.

Il Dieu soit joué ! s'écria Phipps nous le
tenons enfin, et notre fortune est faite !

La sienne l'était, et sa dynastie fondée.
On se mit à l'oeuvre avec ardeur. Officiers,

matelots, Indiens, redoublèrent d'efforts, et en
en peu de jours 300,000 livres sterling (7,500,000
francs) en lingots d'or et d'argent avaient passé
du fond de la mer à bord du navire.

Trois mois plus tard, Williams Phipps rentrait
Londres, triomphant, enseignes déployéefr, au.

milieu <les acclamations de la population, émer-
veillée de son succès.

Ce succès fut suivi d'autres et, ainsi que je le
isais en commençant, il devient amiral, gouver-
eur du Massachîusetts, fut vaincu à Québec par
'rontenac, tomba un peu en disgrâce, fit des spé
-ulations de terrains et mourut en laissant des
nillions.
-Dites donc encore que les chercheurs de

ýrésors ne réussissent pas!

* ** Je vous parlais, la semaine dernière, ou
lutôt.je disais deux mots de J'illustre cardinal
avigerie, à propos du discours qu'il a prononcé
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cher l'union ; félicitons cet évêque de prêchier l
soumission au gouvernement établi, au gouverne
ment régulier, qui représente la volonté du pays
qui est déjà vieux pour un gouvernement français
le plus vieux que nous ayons eu dans ce siècle
J'aurais voulu entendre ce discours ; l'entendri
pour mon plaisir, car il ne m'apprend rien, ni su
celui qui a parlé, ni sur le rôle que l'Eglise dol
suivre. Je suis sûr qu'il a trouvé un écho dans Ig
coeur de nos marins. Il y avait là un amiral bre
ton, que;e connais, qui a dû être content 1 mai
ce que je souhaite par-dessus tout, c'est que cetti
grande parole soit entendue par tout le clergé, el
par tous les ennemis du clergé.

il Si tous les évêques se mettent à prêcher 12
paix, comme le cardinal Lavigerie, je défie bien leç
philosophes de prêcher la guerre. Je suis de heui
régi ment ; et c'est pour cela que j'envoie mes re-
merciements et ires applaudissements au delà des
mers'

Hein ! que dites vous de ces lignes écrites par
un républicain, un vrai, un ancien républicain qui
s'est acquis le respect de tous les peuples.

Oh !on a beau faire et beau dire, la vérité finit
toujours par avoir raison.

Et ceci me fait souvenir de ce qui m'est advenu
à moi-même il y a près de dix-neuf ans, quand j'ar-
rivais au Canada :

On me questionnait,-(on questionne beaucoup,
un peu trop, ici) -on me demandait quelles étaient
mes opinions politiques.

Moi, ne pensant pas à mal je répondais franche.
ment que j'étais républicain.

Aussitôt je voyais les mines s'allonger et, un
peu plus, je crois que chacun aurait eu la pensée
de mettre la main sur son porte-monnaie, de peur
d'être volé.

Je n'y comprenais rien, absolument rien, pas
un traître mot, surtout quand je constatais que
praLtiquement tous les Canadiens étaient républi-
cains, mais il y avait je ne sais quel pré.jugé,
quelles idées préconçues contre le nom de la formne
du gouvernement républicain, pas la chose, que le
temps seul pouvait faire disparaître.

Il y a un an à peine, un de nies amis nie rap-
porta même une réflexion typique échappée à un
employé du Parlement de Québec, en parlant de
moi :

-Croyez vous, dit il, que M. Ledicu, du MONDE
ILLU5TRIÉ, que je supposais être un homme recom-
mandable sous tous les rapport% ...

-Eh bien?1 quoi ? a-t-il volé, emporté la caisse,
assassiné 1

-)h ! non, mais ....
-Quoi encore? i
-Tt est républicain!11
Je ne lui en veux pas, ce brave garço)n est un

peu ... , un peu naïf, et n'a pas la tête bi"n solide.
Mais combien Je suis heureux de voir aujour-

d'hui que Léon XI fI et le cardinal Cavigerie ap-
prouvent nies idées, c'est à dire-, entendons-nous,
reconnaissent qu'il est temps d'en finir avec les
attaques auxquelles de bonnes âmes se livrent de-
puis plus de vingt ans contre le gouvernement de
la République Française.

Quelle leçon pour les fanatiques et les intransi-
geants, et quel triomphe pour les idées de paix et
d'union.

* ** Au reste, ces idées triomphent partout, et
je viens el'en trouver la preuve dlans l'union qui
vient de se faire entre les deux universités rivales
Victoria et Lavai.

En avons nous entendu parler de cette ques-
tion?1

Hier, les salles, bureaux et comité du Parle-
ment de Québec étaient pleines, bondée de mede-
cins tous plus ou moins atteints du baccile de la
discorde.

Et ce microbe faisait tant dle ravages depuis
p)lusieurs années quie l'ns eaditqe a

a celui de voir les ennemis du mattin, attablés touc
e- ensemble dans les salles du restaurant de la chutn.
S, bre, en train de sabler un verre de cha-mpagne,
8, ce qui est le mode motderne d'enterrer la hâche dE
e. guerre.
.e Et quand les omabres du soir descenrlirent Jus-
r que d ts lei salles du Parlernant et qu'il fut temps
t de rpgagnrer l'hôtel, on vit lei do3tes représentants
ýe des deux uniuersités partir bras dessus dessous en

-chantant:

ýs Quand les gens de la noce
,e S'en vont dans leurs foyers. .

t Les uns vont en carogse
Les autres vont à pied

S D'autres en-iora chantaient des variantes, mais
stout le mmnle était uni et chacun disait que la

r plus belle chose était de voir la paix régner dans
-la'politique, dans la faculté et môm....- dans le
Ichapitre.

C'est ce que je voulais démontrer.

O CANADA, MON PAYS, MES -AMOURS!

t Nous croyns être agréable à nos lecteurs en
-reproduisant ci (lesohnis une bltte d'un des an-
ciens ré.dar'turq du Courrier d C? na'a

M. Eiizène Ren%,ult est décédé il y a un mois
à peine, à Mnttnagrnv, où il occupait depuis dix-

*sept ans la 'position d'agent des terres de la Cou-
ronne.

Sa carrière journaliqtique a ëté, bipn remplie.
IPende1nt près de dix ans, disait le Coirrier d'èt

Canai-la au lende-main de la mort de M. 11p.nault,
il fut sur la brèche, faisant de la polémique avec
talent et avec consc.ience et mintenant toujonurs
le. journal dans la direction que lui avait tracée ses
prpmiers rédacteuirs.

"lLe 10 mars 1873. après avoir donné quinze an-
n4es de sa vie aux labeurs ingrats du.jouirnlisme,
MI. Renault prenait sa retraite et faisait ses
adieux aux lecteurs dlu Courrier. . . .

Il Depuis cette époque. sa vie a été parta ' ée
ent re les de-voirs de sa charge, le soin de sa fa-
mille, les plaisirs de la chasse et de l'étude. Il
nous avait conservé sa collFaboration qui nous était
précieuse, et dont nous ne manquions pas de faire
iouir no-i lecteurs chaque fois que nous en avions

"Nous réqumerons son éloge en deux monts :M
Re-n-tult était un chrétien et un patriote. Il avait
l,% foi re-ligieuse et la foi nationale, et dans sa car-
rièreA i hien remplie il a toujouirs été fidèle à l'une
et à l'autre. TIl laisse à sa famille un nom respecté
et une mémoire sans tache."

A l'exception du Coutrrier di Canada que nous
venons de citer, aucun journail n'a daigné dire un
mot de et écrivain q"li avqit été leur confrère
pendant dix ans, de, 1863 à 1873.

Cette indifférence blâmahle de la presse de nos
jours a été remarquée par 1%. Philippe Masson.

Au cours d'une analyse de- l'intéresçante hro-
chure de M. Faucher de Saint-Maurice. laQus
tion du Jour, M. Masson a écrit, dans l'Associrrtion
dii premier novembre, qu'il a fait son "lentrée

das I'aè in juTnalism.- en 1871, souls la direc-
tion de M. Ei1zène Renault, cet écrivain désinté-
ressé, ce patriote chaud, mort tout récemment et
dont la presse sans coeur de nos jours n'a su rien
dire" ....

Cependant, on entassera colonnes sur colonnes
pour parodier les hnutes vertus, les qualités remar-
quables d'un négrociant qui s'est enrichi par ses
nombreuses faillites ou d'un usurier qui aura mis
sur le pavé et réduit à la misère une centaine de
paulvres diahîca tomnbés dans ses griffes de vautour.

9 de gardien d'une portion des hautes futaies de
L- IlEtat, j'étais allé reconnaître la frontière en un

endroit où elle passe en pleine forêt, dans le comnté
e de l'Islet. Mon guide et moi, nous cheminions

lentement et péniblement sur les neiges arnolies
-par les rayons d'un chaud soleil de mars, et la con

versation, mise à la gêne par les difficultés et les
ifatigues de la route, avait fini par cesser complète-

ment.
Tout à coup, durant une courte halte faite pour

relever le point, le solennel silenc'e des grands bois
fut rompu par l'écho lointain d'une de ces voix
rondes, nlieuses et puissantes comme on en ren-
contre ai souvent dans nos campagnes. Nous étions
à quelques pas de la ligne qui séparei la province
de Québec des Etats-Unis, et la voix venait du
territoire américain. Je prêtai l'oreille. Ma sur-
priîe fit Flace à la plus vive émotion, et deux
larmes m'arrivèrent spontanénment aux deux yeux
lorsque la bise m'apporta, scand4e très distincte-
ment, la finale le la plus éminemment patriotique
de nos chansons populaires:

() Canada, mon pays, mes amours:
Canada, mon pays, mes amours.

Et, sans me rendre compte, sur le moment, de
mon émotion, je restai là, planté, l'oreille tendue,
aussi longtemps qu'arrivèrent jusqu'à moi les ac-
cents de ceptte voix quii s'éloignait graduellement

Dans le fond, c'était pourtant bien simple, cet
incident. Un chantier, dont rien ne m'avait indi-
qué l'existence, était établi dans le voisinage, et
un des bdclteron.q. un Canadien, allait, en chantant,
conduire sa charge de billots au débatrcadère.
Mais mon imagination, frappée à l'improviste, ne
S'était pas arrêtée à cette interprétation. Pour
elle, ce n'était pas Pierre, ou Jacque-cz, ou Ba-ptiste
musiquant pour se distraire au travail ; c'était un
enfant du pays, envoyant pardessus la frontière
un chant d'amour à la patrie, et, sous l'empire de
cette illusion d'un instant, je me mis à faire cho-
rus de toute la force de mes poumons.

Ces jours derniers, à je ne sais quel propost, cette
aventure me revenait à la rnéinoire et, de réflexions
en réflexions, je me mis à 4onger à ces fi-ères que
le vent de- l'immigration a emportés loin du pays
natal ; et comme dans la grande forêt de 1l[let. il
me semblait entendre, venant d'au-de là le qua-
rante cinquième degré de latitude et dominant tous
les bruits de la terre, un concert, d'une indicible
harmonie ; c'était le demi-million et plus de Cana-
diens-Françqis des Etats-Unis chantant en choeur,
dans un accord parfait, le patriotique hosanna:

0 Canada, mon pays, mes amours:
Canada, mon pays, mes amours.

En me transportant en esprit sur le territoire
américain, j'assistais au touchant et émouv-ant
spectacle d'un petit peuple serré autour d'un dra-
peau surmonté d'une croix et se frayant un large
et sûr chemin à travers une agglomération formée
de toutes les races du monde.

Ici, ce n'est plus de la fiction ; c'est de la réa-
lité. C'eýst bien dans cette virile et noble attitude
que nous retrouvons. au jourd'hui la colonie cana-
dienne française des Etats. Unis, demeurée, commu
corps, française d'esprit et d'allures et restée fidèle
à la foi de ses pères.

Puissiez-vous tou jours, ô mes frères de là bas,
puissiez-vous toujours marcher dans cette voie 1
Puissiez vous toujours garder au fond de vos coeurs
l'image de la patrie absente ! Puissiez vous con-
fondre toujours, dans un inaltérable amour, ces
traditions relig-ieusi-s et nationales qui ont sauvé
du naufrage le peup'e canadien français à une
époque où, suivant toutes les prévisions humaines,
il devait infaillibleme.-t périr.

Et danîs les moments d'angoisses, aux heures de
tribulations, sorrez les rangs autour de vos clochers
et, les; yeux fixés sur le drapeau de ralliement, ré-
pétez avec entr-tin, pour ranimer votre courage et
votre foi en l'avenir:-

4~5
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PAGES NOUVELLES

Il JÉSUSCHRIST "

Le nouvel ouvrage du P. Didon, Jésus-Christ, est le
livre du jour. Les éditions s'enlèvent si rapidement que
la maison Plon, Nourrit et'4 ie, de Paris, ne peut arriver
à fournir les libraires. Par les quelques pages qui suivent,
nos lecteurs jugeront dle la beauté littéraire et de l'éléva-
tion de pensée de l'oeuvre. Le P. Didon a trouvé une
harmonie étroite entre la vie de Jésus et le sol qui en fut
témoin ; et il nouw peint d'un pinceau d'artiste les sites
idylliques de la Galilée et les intérieurs où vécut Jésus.

LE LAC DE GÉNÉSARETH

Le lac de Génésareth est le joyau de la Galil4e.
Ce n'est pas un saphir toujours bleu ; ses eaux
ressemblent à l'opate aux reflets changeants.
Lorsque le ciel s'y reflète, éclatant de blanche lu-
mière, il apparaît, tout blanc lui-même, pareil à la
neige de l'Hermon.

L'oeil ne distingue plus où le lac finit et où le
ciel commence. Les collines des deux rives adou.
cissent, en s'éloignant, leurs arêtes et leur teinte.
Les plus proches se colorent d'un violet sombre, les
plus lointaines d'un bleu pâle. Le soir, après le
coucher du soleil, le lac semble assoupi, ses eaux
sans rides, figées, prennent des teintes métalliques.
Vu dans sa largeur, il se confond avec la terre:
une ligne brillante comme une lame d'acier masque
le rivage. Les collines se reflètent vaguement en
larges bandes violacées, moirées, sur un fond vert.
Par instants, un souffle descend de la montagne et
fronce, sans la troubler, la belle nappe immobile;
c'est comme un f rémissement. A mesure que le
jour décroît, les couleurs dlu lac s'effacent peu à peu
et se perd-.nt dans un gris violet, comme le ciel.
Au lever des étoiles, la brise f raîchit, la vague cla-
pote sur les galet.s, caresse les touffes de lauriers-
roies et agite les grands rosoaux. Le lac S'éveille
et parle ; son murmure est d'une douceur infinie.
Les anciens, dit on, l'avaient nommé Kinnerot,
parce qu'il avait la forme d'une harpe, le "lKin-
nar " des Hébreux. Il en a l'harmonie.

LA MAISON DE JÉSUS

La demeure où Jésus grandit ressemblait à celles
qu'habitetnt aujourd'hui les Arabes en Palestine.
Le type de la maison oýientale n'a pas changé de-
puis deq siècles, elle est de forme carrée, en terre
ou en pierre ; les murs ne sont souvent qu'un gros-
sier clayonnage revêtu d'argile p4trie, séchée au
soleil et blanchie à la chaux. Sa toiture est une
terrasse surmontée d'une balustrade ; on y monte
du de-hors par une échelle mobile ou par un espa-
lier fixé à la muraille. C'est là que se trouve la
chambre haute, le lieu de la prière et que l'on cons-
truit, pendant la saison chaude, une petite hutte
en feuillage ou en roseau sous laquelle on dort la
nuit.

L'habitation n'a qu'une ou deux chambres et
souvent pas d'autre ouverture que la porte ; une
cour étroite la précède, entourée d'une clôture en
pierre sans ciment ou en fagzots iesséchés. A l'un
des angles de la cour, près de la porte, le four à
cuire le pain,-petite rotonde en argile,-un cou-
vercle mobile la ferme, et des cailloux sur lesquels
on étend la pâte en tapissent le fond.

L'ameublement est primitif : quelques escabeaux,
une table, des coussins étendus le long de la mu-
raille, des matelas et des nattes, un chandelir. une
lampe à huile dans un recoin du mur, -un latrge
coffre pour le linge et les habits, un boisseau, quel-
ques urnes, la meule en basalte pour le grain. La
cheminée ou plutôt le foyer esit placé quelquefois
au milieu de la chambre ; à la porte de chaque de-
meure. une petite boîte allongée, la 66 mezuza P
est susipendue, renfermant un rouleau de parche-
min s-ir lequel sont écrits deux fragments de la
Loi, empruntés au Deutéronome,

La maison du charpentier fut la première, -la C'est bien simple. Faites comme- les ,Améri-
véritable école de Jésus: il grandlit là entre son camnes ; supprimez la dot que vous donnez à vos
père et sa mère, apprit d'eux à lire les Ecritures, filles, et vous verrez que messieurs vos gendres
entendit de leur bouche les préceptes de la Loi et deviendront plus soumis, plus respectueux et plus
l'histoire de son peuple. Cet enfant, qui se sentait prévenants envers vous.
et se savait le Fils du Père céleste, voulut recevoir Il est certain que beaucoup de mariages ont sur-
d'un père et d'une mère terrestres les ordres, les tout pour mobile la chasse à la dot. Parfois, déçu
enseignements de Dieu, et être initié, comme tous dans ses espérances, votre gendre vient vous re-
les enfants, à la vie et à la connaissance humaines. procher aigrement de lui avoir donné moins qu'il

avait espéré. De là ur'e foule de discussions qui
L'ÉIDUCATION JUIVE ne sont pas près de s'apaiser ; votre gendre n'a

rien à attendre de vous qu'à votre mort et n'a par
Le Juif, dans l'éducation, ne négligeait pas le conséauent aucun intérêt pressé à vous ménager.

côté terrestre et pratique: tout Israélite, à quelque L'intérêt, en effet, joue un si grand rôle dans tous
sang qu'il appartint, devnit apprendre un métier, les actes de notre vie, qu'il ne serait pas prudent
"IAu père incombe la tâche, disent les Talmud, de de l'écarter du jeu de toutes ces petites combinai-
circoncire son fils, de l'instruire dans la Loi et de sons.
lui enseigner un état "l. Ceux qui ne donnaient L'Oncle Sam, comme règle générale, ne consti-
pas de profession à leurs enfants trahissaient un tue pas de dot à sa fille. Il fait pour ainsi dire des
grand devoir: Il C'est, dit un Targum, comme s'ils avances aux jeunes mariés et les établit suivant sa
leur apprenaient le brigandage "l. Le génie positif condition et ses moyens. Ainsi, au point de vue
et laborieux de la race se trouve là tout entier. seul de l'intérêt, et sans compter les vrais senti-
Le Juif n'a jamais connu l'indolence, l'oisiveté et ments d'affection qui devraient toujours unir les
cette molle résignation empreinte de fatalisme qui membres d'une famille, les enfants sont disposés à
étonne l'Européen chez le fellah de Palestine. Le ne pas se brouiller avec les bons parents. Ceux ci
travail est sacré pour lui, et le métier en honneur, ont (u la sagesse de ne pas leur abandonner tout
même parmi les rabbis les plus illustres : Hillel et le gfiteau à la fois ; ils le leur distribueront par
Aquiba, deux des plus granids, étaient fendeurs de petits morceaux au fur et à mesure de leurs be-
bois ; Rabbi-Johanan, cordonnier ; Rabbi-Isaac soins-s'ils sont sages.
Nanacha, forgeron, Jésus, fils d'ouvrier, fut char- D'un autre côté, la spéculation matrimponiale,
pentier, comme Joseph, son père ; il grandit à l'a- aux Etats-Unis,-car elle existe plus ou moins
telier, dans' le travail. Il confectionnait, dit Jus- dans tous les pays,a des bases bien moins so-
tin, des ouvrages en bois, des charrues, des jiougs lides qu'en Europe.
et des balances ; il aidait son père et vivait de Les fortunes peuvent se construire facilement,
l'oeuvre de ses mains, comme un simple artisan "l. mais se démolissent de même. Vous épousez la
C'est d'une échoppe que sortira le vrai Maître des fille d'un décrotteur ou d'un chiffonnier, et vous
homme-s. Il reste, en attendant son jour, le mo- pouvez hériter un jour de quelques millions. Si
dèle des humbles, de ceux dont l'histoire ne sait ce n'es;t pas de votre beau-père, ce sera d'un de ses
pas le nom. qui vivent obscurs et ignorés, sous le frères, parti depuis longtemps en Californie. Le
regard de Dieu. Les années de leur vie se suivent, --harmant oncle ! Et comme on lui pardonne bien
uniformes ; tout y est silencieux: la douleur et la de n'avoir pas donné de ses nouvelles à sa famille
joie, le travail et la vertu. L'immense multitude pendant des années et des années!
vit ainqi ; et ce n'est pas une des moindres forces Non, les oncles d'Amérique ne sont pas encore
du Christianisme que de pouvoir présenter à l'imi- tous nés. Evidemment, l'avenir nous en réserve
tation du peuple un Christ ouvrier voué, dans son un grand nombre.
adolescence et sa jeuneps3e, au labeur quotidien, D'un autre côté, vous pouvez épouser la fille
comme la plupart des hommes. d'un millionnaire, sans qu'il tombe un sou de ses

L'atelier, chez les Juifs, ne faisait pas partie de millions dans votre poche ; soit par suite d'une dé-
la maieon. Les marchandq avaient, au bnzar, leurs hârle fin-%ncière-, soit que vous soyez déshérité.
boutiques ; l'artisan avait près de sa demeure son Vous n'êtes, sans doute, pas du goût de votre beau-
chantier, père. S'il n'a pu vous empêcher de prendre sa fille,

La femme gardait le foyer où elle vivait retirée, il saura bien vous défendre l'accès de sa bourse.
pendant que le mari et l'enfant allaient au travail. Quand on voit des gens se marier successive-
Elle moulait le grain, préparait les repas, filait la ment à trois ou quatre femmes, puis revenir à leur
laine, tissait les vêtements, allait puiser l'eau à la première, il sgemble que ces singuliers épouseurs se
fontaine et faire les provisions au marché. On se soient mis en tête d'essayer différentes personnes
réunissait aux heures de la prière et du repas ; on avant d'arrêter son choix. C'est avec ce san.s gêne
se retrouvait, les jours de sabbat et de fête, à la que l'on voit certains acheteurs goûter toute une
synagogue. série de melons, au marché, et prendre en défini-

Ces détails de moeurs sont toute la vie exté- tive celui qu'ils ont goûté le premier.
rieure de la petite maison de Nazareth et de la Le premier mouvement est toujours le meilleur,
famille de Jésus. selon un dicton qui a du vrai.

P. DIDON. Devant de tels faits, on peut crier holà ! et avan-
___________________cer sans crainte qu'une législation plus restrictive

sur le divorce, comme sur le mariage est fortement
LA VE A ÉRICINEà désirer.
LA VE A ÉRICINEIci se placent naturellement deux petites his-
(Suite) toires assez curieuses, parfaitement authentiques et

de dates récentes :
Quant au beau-père, on le voit encore plus rare- Il Marié pour la troi8ièmne foi8 avec la même

ment. Si ses affaires le conduisent dans le voi- femme. -L'acteur allemand, Ernst Possart, actuel.
sinage de la demeure des deux époux, il fait un lement en tournée à New-York, est allé épouser,
petit détour pour s'y rendre. Souvent même, il par-devant le maire de Brooklyn, son ancienne
ne prend pas le temps de rentrer. Il ne fait que femme, Anna Deinet, dont il a été divorcé déjà
sonner pour demander " lPas divorcés, n'est-ce deux fois. C'était donc pour la troisième fois
pas? Il Et sur une réponse satisfaisante, l'Oncle qu'Ernst et Anna se mariaie-nt, et, cette fois, leur
Sam retourne à sies affaires d'un pas léger et en se fille, âgée de douze ans, assistait à la noce de ses
frottant les mains, père et mère."

Il se promet bien d'envoyer par la poste, à "lDeux époux sont depuis trente ans dans les liens
Christmas prochain, un chèque de cinq cents dol- du mariage. Ils ont toujours vécu en bonne intel-
lars sur sa banque, à ce modèle des gendres, qui a ligence, et, tout en élevant une nombreuse fa-
eu la bonne idée de lui prendre sa fille et quii Ia eu mille, nt réussi o,à sefarepor-eur-veu jur

496



LE MONDE ILLUSTRÉ

reur n'était pas dans le mariage, mais bien dai
divorce. Ils retournèrent donc devant le jug(
moins de six mois après leur séparation, ils réi
graient ensemble le domicile conjugal, commed
honnêtes époux qui seraient allés en villégia-
chacun de leur côté et qui sont heureux de s'
trouver."~

Si l'on abusait du divorce que de cette façci
il n'y aurait encore pas trop à redire.

Pire que le divorce est la polygamie. Ce vi
vice, trop répandu sous une autre forme dar
monde entier, existe ici dans le domaine légal.
y a des gens qui se marient avec deux ou
femmes et même davantage.

A la faç;on dont se font les mariages, il est fi
4de comprendre que ce soit chose très faisable.(

surtout d'une très grande commodité pour lesi
mis-voyageurs.

J'ai entendu parler de l'un d'eux qui avait
femme dans les six ou sept centres commerc
où il ét&blissait, successivement scn quartierî
rai, dans le courant de l'année. En bon spéi
teur, notre homme avait su bien choisir
épouses ; toutes étaient dans une positioni
fournir de l'argent plutôt qu'à lui en demandE
recevait tour à tour de six à sept mains et n'i
pas à payer de note d'hôtel.

Mais les meilleures combinaisons ont leur te
Urn beau jour, une des épouses découvrit qi
n'était pas seule. Cette seconde fit découvr
troisième, puis la quatrième et ainsi de suitE
qu'à la septièmA.

Jugez de la scène.
aC'est celle qui se déroule devant les tribul

américains, sur une plus petite éc helle, heur
ment. Mais deux épouses à la fois, c'est déjà

Les Mormons, on le sait, appartiennentà
secte religieuse qui professe ouvertement la
garnie commne un dogme. Pour se mettre d'ai
avec le code, ils ont bien soin de ne se marier
lement qu'avec une seule femme. De cettef
ils ne violent pas la loi et échappent à tout
tion judiciaire.

(La fin au prochain num é ro)

LES ECONOMIES DE JEANNE

MONOLOGUE

Jeanne a 18 ans. Elle est en toillette de ville et paraît «
très animée.)r

Eh bien ! oui, j'avais des économies : cen- francs
en or, cinq belles pièces toutes neuves, dont je
pouvais disposer à mon gré.

Or, en revenant de l'Exposition des portraits du
siècle, l'autre jour, je m'étais arrêtée devant la vi-
trine d'un bijoutier et j'avais remarqué un joli
bracelet. Depuis longtemps j'en désirais un, js> fus-
tentée: et, ce matin, avec la permission de maman,(
je pris mon petit trésor et je sortis, toute heureuse(
de pouvoir acheter moi-même le bijou convoité.

Aussi marchais-je vite, si vite que ma bonne
Marie, qui m'accompagnait et qui n'est plus très
agile, avait de la peine à me suivre.

Déjà nous avions remonté la rue de Grenelle et
nous allions tourner dans la rue du Bac, lorsqu'une
femme, pauvrement quoique proprement vêtue,
s' )approcha de moi, et d'une voix tremblante me
dit :

-Par pitié ! mademoiselle, venez à notre aide.
J'ai trois petits enfants et depuis hier il n'y a ni
pain ni fe'u à la maison.

Je compris que je n'avais pas devant moi une
mendiante de profession, Je glissai dans sa main
une pièce blanche. Elle me remercia trè% poliment,
et se précipita vers la boutique de boulanger la
plus proche.

Elle reparut bientôt chargée d'un gros pain, et
ne mit à courir vers la rue du Four.

Elle avait dit vrai : on avait faim chez elle!

Cette pensée nme troubla. Je suivis la malheu-
use de loin, malgré ma bonne qui voulait mi- re-
nir, et je la vis disparaître dans l'étroite allée
lune vieille et sordide maison.
J'entrai derrière elle et, m'adressant à la con-

ierge
-Quelle est cette femme qui vient de passer
ýnîandai je.
-Une brave femme et bien digne d'intérêt, me
t-il répondu.
Cela me suffisait. Je me fis indiquer son loge-

ent.
Au fond d'une cour humide et sombre était un

scalier mal tenu. Je montai cinq étages, toujours
lcompagnée par Marie qui grommelait entre ses
lnts. Tout en haut, sur le palier, était une porte
[labrée. Je frappai doucement.... La porte
)ouvrit et je fus saisie d'une immense pitié.
Jq n'aurais jamais cru qu'à deux pas de riches

ltels, de somptueux magasins, au centre de Paris,
)areille misère pût être ignorée.
Dans une mansarde toute dégradée, toute nue,

;lairée par une petite fenêtre à tabatière, deux
nauvaises paillasses étaient étendues ; sur ces
aillasses, trois enfants à moitié nus dévoraient, en
rrelottant, le pain que leur mère venait de leur
onner.
-Oh ! mn'écriai je, les pauvres petits
Marie ne murmurait plus. Elle avait joint les

nins.
-Comme ils ont faim ! répondit elle, comme ils

nt froid!
La mère pleurait auprès de la cheminée vide.
-Vite, Marie, repris-je, allez chercher du bouil-

on, du vin, du bois ; tout ce qu'il faut. Il n'est
*ue temps !

La bonne fille n'prntendit pas ces derniers mots.
Elle descendait l'escalier aussi vite que son embon-
pont le lui permettait.

Cependant, je cherchais par de douces paroles à
consoler la pauvre mère et celle-ci, touchée de ma
ympathie, reprenait confiance et me racontait son
histoire.

IElle avait été heureuse... autrefois, et
presque riche. Mais son mari avait été ruiné par
un notaire imprudent. Il était mort de chagrin
après une longue maladie. Elle était restée veuve
à vingt-six ans, avec trois enfants, sans appui,
sans autre asile que le grenier où on l'avait reçue
par charité.

Il Elle avait cherché du travail: mais elle étail
inconnue dans les ateliers ; elle n'avait rien trouvé,
Lies anciennes amies avaient refusé de la recevýoir
Les meilleures lui avaient fait remettre de mes
quines aumônes. Enfin la misère avait éteint si
fierté. Elle était sortie désespérée, et, pour la pre
mière foi-, elle avait tendu la màain dans la rue
Dieu l'avait protégée, puisqu'elle n'avait pas éti
repoussée. Si elle l'eût été elle n'eût pas osé re
commencer, et alors .... Alors il eût fallu mourir
Elle .... qu'importait ? .... Mais ses enfants, se
pauvres petits enfants.. .. "

M~1arie alors reparut. Elle apportait les choses le
plus nécessaires, et, derrière elle, venait un homm,
ayant sur le dos une lourde charge de bois.

En un instant, le feu est allumé. Le bouillon es
distribué ý& la mè're et aux enfants ; puis on leu
donne de la viande dont ils n'avaient pas mang
depuis longtemps, hélas!

Les petits ne grelottaient plus, et le sourire étai
revenu sur leurs lèvres roses. La mère avait cess
de pleurer.

-Ah! mademoiselle, dit-elle, que Dieu vous 1
rende!

Mais tout cel-i n'était rien.
-Demain, pensai je, la faim reviendra. Les ex

fants auront froid cette nuit. Oh ! non, je neI
veux pas.

Je pris mon porte-monnaie et, le tendant à 1
veuve :

-Tenez, madame, lui dis-je. Il y a là de qu<
donner des vêtements à vos enfants, de quoi 14

plein de gratitude, que je ne l'oublierai jamais.
-Comment vous nommez-vous, mademoiselle?1

demanda-t-elle.
-J eanne, répondis-je.
Aloiês elle se tourna vers les enfants.
-Mes chéris, leur dit elle, rappelez-vous toujours

ce nom et priez pour celle qui le porte, car vous
lui devez la vie de votre mère et la vôtre.

Les pauvres enfants se jetèrent dans ses bras.
-- Oh ! oui, dirent-ils, nous nous en souviendrons,

petite mère.
Mon coeur battait à se rompre .... J'embrassai

les bébés qui avaient repris toute leur gaieté. Je
promis à la veuve de revenir bientôt, je iortis et
me % oilà. Je n'aurai pas de bracelet, mais je suis
contente, bien contente. Je vais tout raconter à
maman, elle dira que j'ai bien fait, elle s'intéres-
sera à mna protégée. La pauvre femme aura du
travail, des appuis. Nous assurerons son avenir.

C'est égal, je ne croyais pas ce mat in que l'emr-
ploi de mes économies de jeune fille me donnerait
tant de joie.

GERMÂN PICARD.

LA SCIENCE AMUSANTE

LE COUP DE CANON

Voulez-vous, à table, avoir l'émotion d'un coup
de canon, entendre la détonation qui effraie les
personnes nerveuses, voir filer l'obus avec la rapi-
dité de l'éclair, et enfin assister au phénomène du
recul des pièces d'artillerie ? Vous pouvez hardi-
ment répondre : Il Oui ! " Mesdames, car 1 expé-
rience que je vous propose est des plus innocentes,
ainsi que vous allez en juger. Prenez une bouteille
vide en verre épais (la Champenoise est ici tout in-
diquée) et mettez-y de l'eau jusqu'au tiers de sa

ihauteur. Faites dissoudre dans cette eau un peu
Lde bicarbonate de soude, contenu, vous le savez,
dans les petits paquets que l'on vend pour fabri-
quer l'eau de Seltz. Vous mettrez la poudre de
l'autre paquet (acide tartrique) dans une carte à

Ljouer roulée en cylindre et vous boucherez l'un des
bouts de ce tube avec un tampon de papier buvard.
Suspendez maintenant votre gargousse ainsi fabri-

3quée au bouchon de la bouteille, en y piquant une
épingle à laquelle vous attacherez un fil ; l'ouver-

tture du tube doit être en haut, et vous bouchez
fortement la bouteille avec le bouchon, après avoir
réglé la longueur du fil de façon que le bas du tube

-ne touche pas le liquide.

s

,é Le coup de canon

[e Voilà notre pièce chargée ; il ne reste plus qu'à
faire feu ! Il nous suffit, pour cela, de poser la bou-
teille horizontalement sur deux crayons posés pa-

i- rallèlcment sur la table, et figurant l'affût. L'f au
e pénètre dans le tube de carton, dissout l'acide

tartrique, et le gaz acide carbonique qui se produit
la subitement, chasse le bouchon avec une explosion

violente, tandis que, par l'effet de la réaction, la
oi bouteille roule en arrière sur les deux crayons,
es imitant assez exactement le recul d'une pièce d'ar-
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8ONNET - SPHINX

Ta bouche me dit non, ta bouche toute rose,
Ce doux nid (le tendresse où v'oltige à plaisir
Un essaim de baisers, si quelquef' is jF t'ose
Dévoiler de mon cSeur le plus ardent désir.

Mais ton oeil amoureux aux paupières mi-closes,
Miroir de ton âme aux naï.i.ves candeurs,
Semble touj"urs dlire oui parmi ces doucfes choses
Qu'un regard attendri porte au fond de nos coeurs.

Ne puis-je, ô sphinx aimé, t'arracher ton énigme?
La mer- a ses écueils, son affreux borbi >yygne,
Comme le noir destin son obscur lendemain.

Et toi, tu tiens mes jours entiers dans ta balance,
Le désespoir livide ou la douce espéiaiice.
Quel est donc ton ariét ? Me tendras tu la main

LouIS DE SAI2iTES.

HOMMAGE AFFECTUEUX

A MADAME ADiÉLIA C ....

Je vous l'ai promise, et vous l'attendez cette
page où doit revivre sous ma plume la plus grande
joie, en, même temps que la plus grande douleue~ de
votre vie facile.

Je vous l'ai promise cette page-depuis long-
temps, c'est vrai-et vous ne comprenez qu'à demi
que je sais moins que jamais écrire aujourd'hui,
que je ne saurai vous iutéresser.

Vous la voulez cette page I Soit! puisque votre
indulgence m'est à l'avance acquise, je me rends.

Je vois encore cette larme briller au coin de
votre paupière lorsque vous m'avez dit:

-Màoni poupon, D)ieu me l'a repris au moment
où, sur son front, je mettais glorieusement mon
premier'baiser,-et c'était une fille!

Pauvre maman d une heure ! Pauvre et chère
enfant, qui avez vu crouler, en un ins;tant, tout un
échafaudage de rêves, d'ambitions, d'amour !

Je vous ai plainte, puis j'ai souri. Mlais votre
grand oil profond s'est fait sévère, et je vous ni
vue prête à me dire ce que vous nm'avez souvent
répété p'us tard, là bas, sur les rochers, en face
des rapides, chaque foi.ï qu'à travers nos causeries
vous vous êtes heurtée à Ze vague sceptisune qui
vous étonne si fort chrez-moi : 1u n as donc pas de
coeur, toi ?...

Chère Adélia ! quelles consolations vous offrir
parce que votre petit ange a secoué trop tôt ses
blanches ailes, qu'on l'a refusé à vos longues ca-
resses, à vos chauda embrassements ?

Co que Dieu fait n'eît-il pas bien fait I Ce qu'il
ordonne n'est il pas juste toujours, malgré nos dé-
faut-s d'esprit et de cSeur qui n'ont bien (les fois que
le même but: posséder, tenir, et qu'un même dé-
sir qui ne connaît d'horizon que la terre ? A quoi
sert ici bas de former des projets, (le nourrir des
espéranes de bonheur 1I.... Tout est fragile, rien
ne tient, et nous n'avons, mon amie-, qu'à nous in-
cliner s',us la sagesse de cette Main Divine, ou
qu'elle donne, ou qu'elle reprenne.

Moi qui ai beaucoup véc.u en peu d'ann'ees, com-
bien j'en ai vu partir de ces chérubins ! A combien
n'ai te pas fermé les yeux ! de combien n'ai je pas
reçu le dernier sourire, le dernier regard levé vers
le ciel, où ils retournent sans l'avoir quitté !

Croiriez-vous que je m'apitoie ou que je pleureI
Croiriez-vous qu'à ce-s jeuneï mamans qui me
touch--nt de si près, je crie: L'arrêt est sévère
versez, versez des larmes

Non' Je bénis Dieu, je le remercie de prendre
ces petits êtres quand ils sont purs encore comme
le lis, de les enlever au monde, de les soustraire
aux mille venins qui pourraient atteindre leur âme.
Je bénis Dieu, je le remercie de les emporter dans
son beau Paradis, ces chers petits anges1 pour
qul'il.. prient pour nous qui restons sur la terre à

lutter, à batailler sans relâche, pour nous dont le
sort est beaucoup plus aride, et beaucoup plus ri-
goureux

Une fille ! C'était là votre rêve;- ce sont là tous
vos regrets.

Ma chère Adélia !qwest donc l'existence de la
femme sur notre globe ? Ahi on le dit bien haut :
Son rôle est beau, son rôle est grand! Oui, grand
et beau de souffrances continues, d'immolations,
de sacrifices, d'abnégations toujours..

Dans son coeur où le sublime' Créateur a placé
en si grande mesure, l'amour et le dévouement
dans l'amour, il a jeté aussi la douleur et l.'extrême
angoisse dans la douleur.

Donnons un F.imple regard à ce qui se passe au-
tour de nous.

Dans toutes les situations de la vie où il faut
payer de soi, qui voyons-nous ?-la femme!

Au fond de toutes les misères de ce triste monde,
de ces misères qui arrachent avec des parts de l'ex-
istence des parts du coeur même, qui trouvons-
nous ?-la femme1

Dans ces actes de chaque jour, connus ou incon-
nus, cachés ou mis eni lumière, dans ces actes où il
est demandé beaucoup plus de force d*âme que de
coups d'estoc et de taille, qui apparaît I-la femmne!

La femme toujours trouvant dans le secret de sa
faiblesse même des abîmes de puissances pour se
dépenser, se donner à tout et à tous, autant que
les circonstances exigent de son amour ou de sa
douleur. Son existence se peut résumer en deux
mots: aimer et souffrir, et l'on sait ce qu'enfante
ce thème qui est son lot: aimer et& souffrant, souf
frir en ainaut.

Que pourrai je dire de tout ce qui l'attend, de
tout ce qu'il lui faut surmonter, subir et vaincre
encore pour faire resplendir noblement sur son
front l'auréole de dignité avec laquelle elle a été
présentée à la vénération du genre humain 7....

Chère amie ; penchée sur le gracieux visage de
votre tille vous auriez voulu épier son sommeil, ou
accourir à son premier cri, calmer, essuyer par
cette immensité de douceurs dont votre coeur de
mère eût été capable, ses premières souffrances, ses
premières larmes.

'Une fille 1 Mais c6s vagissements au berceau ne
sont que le prélude de toutes les douleurs qui
frapperont son être plus tard, une fille ! oh! sa-
chez le bien, OU qu'elle pleure ou qu'elle rie, moi,
en face de cette enfant qui, demain, sera fille, en
face de cette fille qui se verra lancée dans l'arène
où tant de combats masqués se livrent, dans cette
arène où elle doit se déchirer ruême pour sortir vic-
torieuse de toute lutte, en face de cette enfant, ou
qu'elle pleure ou qu'elle rie, moi, je m'attriste.

De même que bes premiers pleurs, ses premiers
sourires, ses premiers gazouillements me font peine,
et je lui (lis 'du fond de mon âme:

-Pauvre mignonne !hlâte-toi de rire et de chan-
ter! Tu ignores les ronces du chemin où tu -en-
gages tes pas timides ; tu n'entends de bruit encore
que la voix caressante d'une maman, et le délicieux
rairillage de ' iseau qui te veut apprendre sa chan-
son. Hâte-toi de rire et de chanter

Ne la regrette plus ta fillette, ma chère Adélia.
Tu commences la vie ; plus tard, tu le saura de
quelles rudesses elle est -pleine pour la femme.
Tiens-toi tout près du comrpagnon que le ciel t'a
donné: il est fort l'homme, il est fier, audacieux;
pourtant il ne peut rien sans l'aide de plus faible,
sans le recours constant deé ce baumne inaltérable
de tendresse, d'attentions, d'encourage ijent, d'a
mour que lui verse la femme.

Concentre sur celui qui attend de toi tout son
bonheur, sur celui qui t'a choisie en, re toutes pour
être s'a compagne dans les bons et l:s mauvais

BIBLIOGRAPHIE

É~TUDES ET RÉCITS " PAR P.-J. BÉDARD

Je viens de recevoir un très joli volume sous
tous les rapports par M. Pierre Bédard.

La préface est due à la plume d'un écrivain de
premier ordre, d'un littérateur qui passe, à bon
droit, pour une autorité parmi les gens de lettres,
je veux parler de l'auteur bien conniu d'Un Rleve-
nant et de Coups d'aile et coups de bec ; enfin, de
M. Rémi Tremblay. Ce seul nom suffirait pour
donner du prix et une grande valeur littéraire
aux Etudes et Récits, mais ce volume a un double
attrait, car perbonne, rion plus, n'ignore le talent
de M. Pierru Bédard, lonigtemps caché sous le pseu-
donymp. de Paul t>uranid, et actuellement prési-
dent du Cercle Littiraire Dollard.

il est vrai que nia oix ne possède que bien peu
d'autorité pour poser aujourd1hui en critique de ce
livre, miais, je ne nie cr-ois plus téméraire, après
avoir lu la préface de M. Remi Tremblay dont je
partage l'opinion éclairée.

Les Etudes et Récits contiennent des articles
qu'il a déjà publiés çàn et là dans nos revues litté-
raires, ainsi que plusieurs morceaux inédits ; ses
216 pages sont bien remplies et écrites dans un
style incont esta blement beau.

Son Etudp sur la tittérature française, aux 14e,
15e, 16e et 17e siècles, est vraiment rumarquable
par le travail qu'ellt a dû demander, par la pro-
fondeur des pensées et par la beauté du style.

Puis 1--s plus belles fleurs littéraires abondent
dans la Musique et la lké8ie; je cite quelques unes
des dernières lignes de cet admirable écrit où l'au-
teur parle du Concert de la nature:

" La forêt d'où s'élève le bruit miystérieux de
l'épais feuillage agité par le vent, le lac dont les
ondes limpides expirent avec murmure sur le ri-
vage, la mer immense qui, dans la tempête, gronde
et mugit. et, dans le calme, prie et pleure, ces
grandes villes d'où montent en flots d'harmonie les
poétiques carillons des cloches, ces champs larges
et fertiles qu'égayent les chiants mélodieux des oi-
seaux, ces déserts arides où retentissent d'une ma-
inière lugubre les rugissements du lion ; tout
senmble, dans un accord harmonieux et sublime,
laisser monter Y ers le ciel un ciri de reconnaibsance
etd'amour

Les Etudes et Récits forment donc un utile et
agréable volunme que chacun devrait se procurer.

Les artices intitulés N otre Avenir, l'h1omme
de lettres, hlonière et Virgile, Sur la lalge, Rêvcerie,
Mon Pays, Elle et Lui, etc., sont tous des muoreaux
littéraires d'un grand mérite et composés avec un
goût exquis.

La plupart exhalent le plus doux et le plus odo-
rant parfum de ln littérature canadienne.

Dains Elle et Lui. M. Pierre ]3édard, qui a dû
éprouver les douceurs et les charmes du manteau
de Cupidon, sait décrire avec un rare bonheur le
sentiment le plus intime d'un coeur de vingt- un ans.

Je connais plus d'une lectrice du MONDE ILLUS-
TRIl, qui oLt trouvé charmant l'auteur de Elle et
Lui, retraçant les diff--renites phases de l'amour
avec tout le talent et le saivoir d'une personne
coll.pétente et que l'expérience de la chose éclaire.

Mon lPays, sujet magnifique, prouve que M. Bd-
dard ne dément pas son nom patriotiolu4e, et que
descendant de patriotes, il a sû en garder les nobles
sentiments.

Mon Pays est écrit dans un style 'poétique qui
répanîd une odeur de patriotisme que tous les coeurs
canadiens français aimeront.

Je nit puis, d'ailleurs, résister au désir d'en don-
ner une petite citation:

" Un ange, après la rhute du premier homme,
emporta au ciel les flurs suaves de l'Eden ; mais
dans son vol ver s Dieu, l'ange laissa échapper quel-
ques belles fleurs dans un immiense océan ! Aussi-
tôt, ô merveille! une terre S'éleva au dessus des
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veau reçut dans son sein des colons français dont
nous nous glorifions d'être les descendants "

Plus loin, il ajoute:
1« Mais un nom cher à nous tous apparaît dans

les pages héroïques de notre histoire: c'est le nom
d'un grand patriote, d'un orateur qui, comme un
second O'Connell, défendit, avec le courage du lion,
sa patrie outragée, et l'aima comme un tendre fils
aime sa mère, et ce nom à jamais illubtre, nous le
proclamons, c'est Louis- Josepli Papinvau ! Sa figure,
radieuse traversera les années ; elle sera pour nlous
cette étoile brillante qui, sur les flots irrités de la
mer, remplit d'espoir et de courage l'âme du voya-
geur effrayé ".

Ce-s quelques lignes citées peuvent donner une
idée de ce qu'est M on Pay..

Le livre de M. Pierre Bédard est un bijou litté-
raire qui est magnifiquement orné, et sa belle ty-
pographiie fait honneur aux éditeurs: MM. G.-A.
et W. Dumont.

L'auteur des Éludes et Récits a droit à toutes
nos félicitations, et si notre voix était plus autori-
sée, nous lui prédirions le plus brillant avenir.

Une chose qui prouve que M. Bétdard est très
goûté, c'est le soin avec lequel une correspondante
de ce journal, mademoiselle Justa, s'est, tout der-
nièrement, appropriée ses magnifiques pensées. Elle
croyait, peut-être, la naïve fille d'Eve, que M. Ité
dard était disparu, sans doute ? mais elle s'est heu-
reusement tromipéc-, et nous aurons encore le plai-
sir de lire des compositions profondes et sérieuses
comme Notre A venir, où poétiques et agréables
comme Sur la Piage.

Nous espérons que M. Pierre Bédard aura tout
l'encouragement qu'il mérite, de la part du public
qui a déjà applaudi ses talents remarquables, et
nous sommes certains que tous verront, avec joie,
son entrée dans l'immortelle carrière littéraire à
laquelle il se consacrera désormais.

Enfin, nous prions l'auteur des Etudes et Reécits,
d'accepter nos meilleurs souh-tits, et d'espérer en
l'avenir qui lui sourit, persuadé d'avance, que les
rayons de l'astre nouveau de nos destinées qui
monte à l'horizon canadien- français lui seront,
justement, favorables.

MONTRÉAL LE MATIN

CROQUIS D'ÉTÉ

Le soleil apparaît resplendissant de clarté. Sa
lumière bienfaisante éclaire la ville encore endor-
mie.

Une buée rose flotte dans l'atmo3phère.
Le sommet de la montagne semble déchirer le

voilfe de brume qui l'entoure ; ses cimes altières se
colorent de teintes vertes tendres. Les oiseaux,
hôtes des arbres, distribués ici et là par la ville,
gazouillent l'hymne matinal au créateur.

Tout à coup, cent cloches chantent de leurs voix
d'airain le réveil de la nature et commandent au
peuple chrétien de commencer par une prière la
joui-née nouvelle, de donner une pensée au Seigneur
avant de s'occuper des choses de ce bas-monde.

Dans les rues, le silence n'est troublé que par
de rares passants et le bruit de quelques voi-
tures.

La plupart de ces promeneurs matinals sont des
ouvriers. Le travail le plus pénible, le travail
grossier, brutal de la main d'oeuvre appelle ses
exclaves le premier. Pauvres ces hommes, ces
femmes, demeurent dans ou près de la banlieue
afin de payer moins cher de loyer, et, pour ména-
ger dix centinq par jour, ce qui est une somme
pour eux, ils font la route à pied.

Inse.nsileme-nt, les piétons augymentent, aug-

En haut les fenêtres sont ouvertes pour l'aéra-
tion, en bas les contrevents disparaissent et per-
mettent aux vitrines d'étaler les articles tentateurs
renfermés dans une prison de verre.

La ville prend une physionomie gaie. Un
brouhaha indescriptible succède au repos. Mont-
réal s'éveille ; Montréal est éveillée.

Pour le témoigner, un sifflet aigu ondule dans
l'éther, un autre, puis un autre ajoutent leurs voix
stridentes et forment un concert barbare. Des
cloches, aux notes diverses, viennent mêler leurs
accents et une cacophonie incroyable, inouïe, par-
court les airs.

C'ebt la septième heure du jour, c'est le rude la-
beur qui s'annonce ainsi ....

Alors les vastes ateliers se bondent d'ou.
vrierp, les cheminées vomissent des torrents de
fumée noire ; le port devient une masse grouil-
lante ; l'armée des travailleurs en plein vent se
précipite au combat.

L'ititelligence va façonner la matière
Puis il se produit un moment d'accalmie pen-

dant lequel la scène, sans changer de décors, se
remplie de nouveaux personnages.

En effet, c'était les hom mes qui prédominaient,
maintenant ce sont lvs filles et les femmes. Le
sexe faible a un privilège ; celui de coinmencer
soixante minutes plus tard que la plias laide partie
du genre humain. Les petites ou7rières envahis-
sent à leur tour les trottoirs et les tramways, ame-
nant à leur suite la joie insouciantt.

Leurs jolis et frais minois, leurs rires sonorep,
leurs conversations bruyantes, pleines de sons ar-
gentins, font un contraste charmant avec les
figures halées, graves, impassibles, le gros rire, le
parler traînai d d'auparavant....

Soudain, huit heures s'av ance et prend place sur
nos cadrans publics. Nouveau repos, nouveau
changement.

Les hommes, en majorité cette fois, reprennent
possession des grandeR artères.

Mais, v(byez quels Dandie8 ils sont. Air fie-r, ha-
bits à la dernière mode, chaussures cirées, marcher
plein d'assurance. Ce sont les dignes serviteurs
des professions libérales, de la finance, du haut
commerce. Conme ils paraissent heureux et
comme l'humble plébéien qui les rencontre les en-
vie ! hlélas ! s'il savait que les app.irences sont
trompeuses, s'il I'ouvait s'imaginer quel travail
inteliectuel, quel surmenage de l'intelligence ces
personnes sorit obligées de faire en dehors du bu-
reau il serait content de sa pauvreté, de son obs-
curité. IMais, ce qui brille nous attire et nous
croyGns aux autres le bonheur que nous voudrionsi
avoir...1

La matinée est terminée et les affaires com-
mencent.

E.-Z. MASSICOTTEc.

NOS GRAVURES

UN GROUPE DE SPORT QUÉBECQUOIS

Voici la légende qui se rattache à la photogra-
vure que nous publions sous la rubrique-, Un
groupe de sport québecquois ".

L'été dernier, le 2 août, le club de bport de
Q uébec a eu ses régattes annuelles, à la rivière
Chaudière, quelques milles plus bas que la vieille
ville de Chatuplain.

L'un des principaux concurrents était le gra-
cieux yatch les I/ propriété de MM. R-J. Ford
et A. Simons.

Outre ces deux messieurs, le groupe d'équipage,
photographié sur le champ du combat, est com-
piété par mesdemoiselles M. Smillie et J. McGre-
gor, messieurs J. Thom, W. Scott et Jos.- E. Vin-
cent, le phiotographie amateur à l'obligeance duquel
nous devons de pouvoir reproduire cette jolie vue
qui illustre une des branches les plus intéressantes

bert est l'auteur de quantité de travaux fort ad-
mirés des connaisseurs.

MM. G raton et Laperle ont été les deux seuls
élèves de M. Hébert. Ces deux messieurs, de
même que leur maître, laisseront un beau souve-
vir de leur talent.

La statue en cuivre représentant saint Jacques,
et ornant le fronton du transept de l'église Saint-
Jacques de à] ontréal, sort de leur atelier, ainsi que
la statue de saint Henri, à l'église du même nom.
L'exécution des hauts-reliefs que l'on remarque sur
la devanture de cette dernière église est aussi leur
oeuvre ; le dessin en fut fait par M. Hébert.

Les douze statues en bois du maître-autel de
l'église Bonsecours ont été exécutées par eux;
cellep représentant saint Michel ft l'Ange Gardien
attirent l'att ention d'une manière particulière.

M M. G raton et Laperle sont deux habiles
sculpteurs qui feront certainement honneur à leur
professeur, M Hébert. Nous oublions de dire que
tous deux ont été professeurs à l'Ecole des beaux.
arts.

Nous terminons en reproduisant le compte-rendu
suivant d'une visite d'un reporter de la Pres;se,
faite il y a quelques mois :ý

Un reporter de la Preàfse a fait une courte visite
aux ateliers de MM. Graton et Laperle, anciens
employés de M. L. P. llébert et a pu y admiier
les oeu% res magnifiques qui feront l'orne ment de
trois églises du diocèse, Sainte- Dorothiée, Saint.
Jacqu-s le Majeur et du couvent de Sainte-Anne
de Lachine.

Le groupe de Sainte-Anne et de la Vierge sera
déposé sur la façade de la nouvelle église des FSurs
de Sainte-Anne, Lachine. Ce sera un ornement
digne du joli temple que les révérendes PSurs
viennent d'élever. Ce groupe, haut de neuf pieds,
et enî cuivre de coppe, a été apprécié par nos pre-
miers artistes d'une manière très flatteuse pour la
pose, l'ensemble et les difficultés des grandes pro-
portions. C~'est une des meilleures oeuvres du
genre.

Dans les mêmes proportions, mais paraissant
encore de plus haute stature, s'élève, au nmilieu
des ateliers, Saint-Jacques le Majeur, qui est des-
tiné à la* nouvelle façade de l'église Saint-Jacques,
donnant sur la rue Sainte-Catherine. Lesnmodelés
sont fortement accentués, les drapés sont élégants,
les grandes lignes larges et vigoureuses, ce qui, des
hauteurs où elle sera installée, fera ressortir la
figure austère du patron de cette église.

Cette statue est une création qui fait honneur
à la sculpture canadienne.,

La statue de Sai nte- Dorothée, destinée à l'église
de Sainte- Dorothée, comté Laval, est de moindres
proportions, mais c'est une' création qui donnera
à l'église de Sainte-Dorothée un petit chef d'oeuvre
de sculpture. La vierge miart yre porte la palme
dans la main droite, lacouronne de roses sur son
front angélique et le costume que la tradition prête
aux femmes du temps. L'ensemble de cette statue
mérite une mention dans les -nnales des arts cana-
diens. C'est un suctèt.

NOUVELLES A LA MAIN

Impressions de voyage.
-Et comiment as-tut passé tes vacances?1
-Ah! je n'ai pas eu de chance- Deux anglais

se sont tués dans une ascenibion au Mont-Blanc, la
veille du jour où ma be lle-mère devait y monter.
Alors, elle n'a plus voulu. ..

Deux chenapans comparais sent devant la police
correctionelle.

-Où demeurez-vous 1 demande le magistrat à
l'un des inculpés.

-A la belle étoile.
Et vous?1

-A la mauvaise!
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LES GLACIERS POLAIRES

M. Ch. Rabot vient de publier un article bien
intéressant sur les glaciers polaires et les phiéno-
mènes glaciaires actuels.
F,- Autour des pôles, les glaciers ne se trouvent
plus localisés dans quelques criques de montagnes,
comme sous nos latitudes, mais couvrent entiè-
rement des îles dont les dimensions ont presque
celles de continents.

L'intérieur du Groénland, par exemple, est oc-
cupé par u ne nappe de glace d'un seul tenant, dont
la superficie est égale à deux fois et demie celle de
la France.

Sous le ciel radieux d'une belle journée (le l'été
arctique, ou à la lueur du solil le inuit, la vue
de ces immenses plaines de glace cause au voyngeur
un étonnement profond. Il doute du témoignage
de ses yeux ; il se croit dans une autre planète.
Enm réalité, il se trouve là un autre âge de la terre,

une période géologique depuis longtemps termi-
née dans nios régions.

A côté de ces nappes de glace qui nous donnent
une représentation fidèle des paysages quaternaires,
des tribus d Esquimaux et de Lapons vivent (le la
chasse, coin aie nos ancêtres pi-éistoriques. Entre
ces populations et les peuplades qui ont habité des
grottes, l'analogie est complète. A tous les points
de vue, pour 1 histoire de l'homîme comme poqr
l'histoire de la terre, les régions arctiques nous
donnent la leçon vivante du passé le plus lointain
du globe et de ses habitants.

RETOUR D'UN EXPLORATEUR

M. B. Charleson est de retour de son voyage
d'exploration à la tête des eaux de l'Ottawa. Jus-
qu'à tout récemment, on supo-sa't que le lac Vic-
toria devait être la source de l'Ottawa, niais M.
Charlebon a suivi ce cours dleau jusqu'au lac Ca-
macliegyiia dont les eaux coulent par une extrémi-
té dans lOUt;'wa et par l'autre vers la Baiie d'llud-
son par le K apitajewana. La hauteur des terres
doit donc passer à travers le centre du lac. Pour
y arriver, MU. Charleson et ses comipagnons ont
parcouru 650 .miilles à partir d'Ottawa. Les ex-
plorateurs avaient pour mission d'estimer la va-
leur pour l'actif de la province de Québec, des
coupes de bois non octroyées sur les tributaires de
l'Ottawa qui sont navigables pour les radeaux de
bois. M. Charleson dit que l'étendue des es-
cenices de pin blanc entre le Grand Lac et Port
Barrier est sans égale dans la Province.

Cette région est arrosée par l'Ottawva, sur une
étendue de miS milles, où les plus petits cours d'eau
offrent de grandes facilités pour le flottant des
billots. L'établissement le plus au nord sur la ri-
vière, est à la Baie du Père, à 25 nilles de la tête
du lac Têmiiscamingue. C'est une des petites co-
lonies fondées par le Père Gendreau et Mgr Du-
hamel. Il y a là environ 200 familles à l'aise.
On constatait- 80 degrés de chaleur le 1er octobre.
Les pQmrnes de terre et les navets viennent bien,
mais M. Chiarleson doute i le blé peut y être cul-
tivé ; la gelée s'y fait sentir trop à bonne heure;
mais il croit que l'on devrait en faire l'expérience.

Le bois est la grande resisource du haut de l'Ot-
tawa. M. Charleson signale particulièrement le
pin blanc'et il en donnera la valeur approximative
dans le rapport qu'il présentera bientôt au gou-
vernement.

ment il fit connaissance à Singapour avec un M.
d'Harnoncourt, exerçant la profesâion de chasseur
de tigres. Accompagné d'un riche Anglais, son
ami et son hôte, Al. Flauchut visitait les environs
de Singapour, quand ils se trouvèrent en présence
d'un homme à cheval, un fusil en bandoulière, un
revolver de gros calibre à la ceinture. Ce person-
nagre était suivi d'un chariot sur lequel gisaient
trois tigres magnifiques.

La rencontre n'était point ordinaire, et l'on
pense que M. Plauchut saisit avec empressement
l'occasion d'entendre conter les prouesses cynégé-
tiques d'un pareil Nemrod. Particulièrement sen-
sible aux charmes d'une bonne tranche de rosbif,
et sur-tout à ceux d'une bouteille d'eau de-vie, le
chasseur consentit à se rep'oser quelques hieuresà
la villa de l'Anglais. Tout en vidant petit verre
sur petit verre, il entama le récit de sa vie errante
et de cha',ses.

l)'origrine française, mais né en Amérique, M.
d'Harnoncourt n'avait jamais pu se plier aux exi-
gences laborieuses de la vie civilisée. Entraîné
par son amour de la locomotive, il s'était fait chas-
seur. Le hasard des circonstances l'avait laissé
é<'loué à Singapour. Il faut l'écouter, racontant
une de ses rencontres avec le grand fauve:

" Je me mis en route, armé comme d'habitude,
d'une carabine avec balles à pointes d'acier et d'un
fort revolver .... Il était midi, et après deux
heures de recherches, j'avais découvert le sentier
par où l'animal devait sortir de son repaire.

"lJ 'armai les deux coups de mia carabine, et j'al-
lais nie glisser dans l'intérieur (le la jungle, quand
je vis le ti 'gre sous le fourré, à dix pas de moi. Il
cheminait clans ina direction lentement, très caute-
leux, inquiet, et, heureusement pour votre servi-
teur, recev'ant en plein dans ses yeux éblouis un
vif rayon de soleil.

" Jjustai, je fis feu sans perdre une seconde et
courus sur lui le revolver à la main. J'étais ce-
pendant bien convaincu que je devais l'avoir fou-
droyé d'une balle tirée en plecin museau. Je ne
m'étais pas trompé ; il était mort, et je n'eus pas
l'ennui de l'achever.

" Je dois vous dire que je ne chasse pas avec les
vêtements que vous voyez sur moi. J 'ai une sorte
de Costumne en pvau de tigre dans lequel je nie
coule aussitôt que j'entre en chasse. Eni outre, ces
longs cheveux roux et déià quelque peu blancs que
vous voyez flottant sur mesi épaules, je les ramène
sur mon Nisage, de mniière à ne rien laisser voir
de mon épideruie. Seuls, mes yeux restent autant
que possible à découvert, afin (le bien voir, de bien
surprendre dans les claires prunelles du carnas-
sier le moment précis où il va bo dir sur moi. '

1Avalant coup sur coup plusieurs verres d'eau-
ae-vie, le chasseur dit comment, après quinze mois
de chasse à Singapour, il venait d'abattre son qua-
rantième tigre

"lJe me traînais sur les genoux dans la jungle,
suffoquant de chaleur, évitant die faire le moindre
bruit, quand, à quinze pas de moi, J'entendis un
rugissement sinibtre. Il ne pouvait y avoir de
doute, le tigre me savait là.

IJe ine redressai doucement, le fusil prêt, et,
avançant de cinq pas, je me trouvai face 'a face
avec le tigre, le tenant déjà en joue. Il était là,
accroupi commie un chat dans un berceau de ver-
dure, ses quatre pattes repliées sur lui.

"lJe le tenais si bien au bout de mes deux ca-
nons, que je me plus à le regarder pendant une se-
coude, cherchant de nion côté à deviner ce qu'il
pouvait penser en voyant soudainement appraître
devant lui, debout sur ses detux pattes de derrière,
un être vivant portant une robe mouchieté'e, rayée,
en tout semblable à la sienne.. Eh bien! Mes-
sieurs, je suis convaincu que l'animal n'éprouvait
ni terreur ni colère ; il était sous le coup d'une
stupéfaction réelle, presque comique. Le naïf car-
nassier ne revint jamais de sa surprise, car, la-
chant la détente de mon arme, je le vis rouler à
mes pieds bel et bien fouidroyé.1

USAGES ET COUTUMES

RAPPORTS AVEC LES SERVITEURS

Le savoir-vivre nous dicte, comme en toutes
choses, la conduite que nous devons tenir à l'égard
de nos domestiques. Nous ne sommes jamais au-
torisés à leur parler rudement ou impoliment.
S ils reçoivent notre argent, ils nous donnent leur
temps en retour et se fatiguent à notre service.
Nous ne pouvons donc exiger leur respect que si
nous les traitons avec bienve-illance et considé-
ration. Agir autrement, c'est violer les lois de la
réciprocité.

Un homme ou une femme bien élevée ne dit
jamais " lFaites ceci. Apportez-moi cela," mais:
" Voulez vous faire ceciI Apportez-moi cela, s'il
vous plaît." Le domestique obéit toujours avec
empressement et bonne volonté quand on lui
ordonne de faire une chose en prenant un ton de
douceur ou de politesse.

Les personnes généreuces et délicates ne se ser-
vent jamais, en présence d'un domiestique, d'une
comparai<ot qui peut être injurieuse pour lui.
Par exemple "Il ment, ou il se conduit comme
un laquais." Les grandes dames d'autrefois ne se
piquaient pas d'une telle sensibilité, allez-vous dire.
Je sais, en effet, qu'une duchesse du dix-huitième
siècle avait coutume d'envoyer ses laquais en place
de Grève, à chaque exécution, leur disant crûment :
"Allez à l'éele."-Nous ménageons mieux au jour-
d'hui la digrnité humaine et la juste susceptibilité
des petits et des humbles ; c'est l'honneur de notre
tem ps.

Mais nous tombons peut-être dans une autre
faute. Nous nous soucions moins que les maîtres
d'autrefois de nos domestiques et de leur anmélio-
ration morale. Nous n'avons que de l'indifférence
pour eux, ils nous la rendent .... et avec usure.
Nous les payons plus cher, mais nous ne leur té-
moignons ni ne leur portons aucun intérêt. Un
mot bienveillant, affectueux, aurait un certain
pr-ix pour eux; ils seraient reconnaissants d'un
conseil donné avec mesure, inspiré par un sentiment
de b)onté.

Ils n'q peuvent s'attacher à nonis, ils ne font
d'aille-urs que passer dans nos maisons.

Nos gi'and'mères ont connu une époque où Ica
serviteurs faisaient partie de la famille, de par
leurs mérites. ... et ceux cs maîtres. Quand les
domestiques avaient donné des preuves de probité
et d'honniêteté, on leur accordait la confiance à la-
quelle ils avaient droit, et ils y répondaient bien-
tôt par un dévouement absolu. Peu à peu, ils
vivaient de la vie des rmîîtres, on les mettait au
courant des aff»aires, des secrets, des .joies, des dou-
leurs de la famille ; ils se réjouissaient ou pleu-
raient avec elle ; parfois ils oubliaient si entière-
ment leur personnalité qu'ils ri-fusaient de se ma-
rier pour ne pas quitter la maison, où ils étaient
entrés tout jeunes, et ils y mouraient comme le
chlien fidèle.

J'admets que les domestiques d'aujourd'hui ne
valent peut être pas ceux de ce temps-là, mais ne
serait-ce pas parce que les maîtres de cette fin de
siècle n'ont pas les qualités des maître,; d'autrefois 1

Le p)remier devoir du maître à l'égard des ser-
viteurs c'est de conserver ou de développer en eux
les idées de moralité. Leur manière de se con-
duire, en dehors du service, ne peut, ne doit pas
lui être indifférente. Les* jeunes filles, surtout, se-
ront entourées d'une sévère Sollicitude. Il ne fauti
pas non plus tenter les domestiques en laissant à
leur portée des choses précieuses ou de l'argent.
Coupable est celui qui fait naître une mauvaise
pensée.

Dans les grandes maisons, la vaisqelle plate est
confiée au m»ître de l'hôtel, c'est vrai ;,mais il sait
qu'il en répond, et on fait uri4nventaire. Les
fpmmes de chambre in'ont pas à-ý.'inquiéter des bi-
joux ; leur maîtresse 1f<1 range elle même et les met

502



LE MONDE ILLUSTRÉl

FEUILLETON DU 'lMONDE ILLUSTRE"

MONTRÉAL, 6 DECEMBRE 1890

FLEUR- DE-MAI,
o-

PREMIERE PARTIE

LA TIOTE

(Suite)

-Ecoute, l'ari,-lui dit Romain,-veux-tu ga-
gner vinýgt francs 1

L'homime, un petit gros, court, jaune comime un
coing, guigna son interlocuteur du coin de l'oil.

il1 faut le reconnaître, Romiain n'avait pas une
mise annonçant la facile dépense de la pièce an-
noncée.

-Je vais te le faire voir le petit jaune, il n'y a
pas d'erreur.

Et Romain montra la pièce.
-Qu'est-ce qu'il faut faire pour gagner vingt

frai cs 9
-Oh ! bien peu de chose. Tu as un morceau

de pain?
-Oui, et un bout de fromage avec, pour mon

goûter.
IlJ 'ai aussi une bouteille.
Une goutte d'eau-de- vie .... Eh bien! veux tu

me donner le tout pour vingt francs'?
-Tout de mêmie.
Mýarché conclu. Et Romain devint aussitôt

propriétaire des victuailles.
L'homume allait s'éloigner en courant.
-Oh ! une idée,-se dit ]Roiiain,-et celle-là

est tout aussi bonne que la première.
Puis tout haut:
-ELi bien! l'ami, tu pourras remercier le bon

Dieu de m'avoir rencontré, je vais te rendre trois
services au lieu d'un. Tu me regardes ....- Je
parie que je te fais encore gagner vingt francs?.

-J'ai pu rien-fit l'autre en fouillant et retour-
nant ses pochts.

-Mais si, tu as encore quelque chose ... tu
vas voir ....

Le braconnier répéta encore, d'un ton de regretI-Pour sûr que je n'ai plus rien.
-Eh bien ! change-mo1i ta veste de velours pour

mna cotte bleue, ton chapeau de feutre pour ma
palle et je te donnerai encore vingt francs.

-C'est-y vrai?
-Les voilà, tout comme les premiers.
L'hàomme n'hésita point.
Elle était ample, fort heureusement, la veste,

et encore les larges épaules de Romain n'y entrè-[rent- elles qu'à grand'peine. Ça craqua bien un peu,
mais avec un eflort ça finirait par se faire.

Itomain s'était retourné pour dissianuler le gros
paquet de billets de banque qui prenait place dans
la poche interne de la veste de velours.

-Allons ! l'ami ! bonne chance !..et si, une
fois dans le chemin ou sur une routp, tu tr-ouves
les gendarmes ou les gardes, s'ils te demjardent si
tu as par hasard rencontré un homme comme ci et
comme ca, tu leur diras

"-Oh ! oui, je l'ai vu....- Il avait même l'air
bien las, il tirait du côté de Saîbris. ...

-Pour Eûr que je leur z y dirai.
Et l'homme prit sa courso>.
-V'là toujours deux atouts que jai rencontrés

dans mon écart, fit liomain,-eni mordant à belles
dents la miche-Jour de Dieu, j'étais t'y creux L
C'est bête d'avoir faim comme ça. Mais faut pas
que je me relentissf>, parce que les autres ne m'ont
pas lâché, c'est bien certain .... Et puis voilà la

moèlleuse et d'herbes douces, la clarté des arbres
permettait de l'apercevoir d1e plus loin. .. .

Néanmoins, il s'enihardissait, quand tout d'un
coup des cris partirent sur sa droite.

-Le voilà !-fit un garde, se jetant à corps
perdu pour lui barrer l'a route.

Et il ajouta:
-Ali ! le gueux -il a changé de veste avec

Troncin ....
Bomain s'était élancé lui auss-i, et lame, comme

bien on pen-se, il piquait un eff-éné pas de couri5e.
Et il allait, il allait..., comme le vent, la tête

basse.
Malédiction.... Il venait de se taper contre

une muraille ....
1 à, continuer pendant une centaine de mètres

toujours lancé au mêmie train .... trouver une
porte ouverte, se faufiler par l'entre bâil1lement et
reprendre sa course au milieu d'un parc coupé de
hautes charmilles .... tout cela ne dura que l'es-
pace d'un éclair.

Encore, tant qu'il pouvait, il poursuivait son
galop.

A travers l'ombre qui commençait à tomber, il
entrevit un homme ai-né d'un fusil.

-- alte!. .. .- cria lhtorinme,-un des gardes
certainenent,-halte!1 ou je te brûle.

Ali! bien, oui! Romain fit un saut de coupe,
s'aplatit tout de son long et se ielevant comme
unt- balle fonça encore tout di-oit ....

Dans son atlélement, il eut conscience qu'il tra-
vertsait des bordures, des plates bandes ....

Il brisait des châssis, des cloches, s'embarrassait
dans des fils de fer.

Et, tandis que le sang lui battait aux tempes, les
cris d'une mieute humauine parvenaient a ses oreilles.

"'Ar-têtez-le .... C'est lui!t..Tirez dessus ! "
Devant lui se dressait une énorme massie blan-

che....
Perdu ! .... Pris .Il était pris.
Il doubla une grosse tour carr-ee dont l'angle

déroba son ombre à ceux qui le poursuivaient.
Alors, il hésita.
La bande devait s'être partagén en deux pour le

prendre certainement entre deux feux.
En àe coulant contre la muraille, il sentit les

contours d'une énorme gouttière, aux as<pérités
éciaerées,-soni bâton lui devenait inutile ....
Il le jera, assujettit bon paquet autour de son cou,
comme il l'avait au passage de la ri 'ière, et il gmira-
pa le long deé la gouttière avec cette agilité simi-
esque que donne aux solides et aux nerveux le
courage du désespoir.

Au premiier étag(e, une fenêtre était entrouverte,
doucement il la poussa.

Et il s'enigoutka dans une chambre où, heureu-
sentent pour lui, il n'y avait personne.

Enî bas, au pied du~ mur, on discutait ....
-Ah ! le gredin, nous a-t-il fait courir.
C'était La Rosée, qui arrivait bon premier...
Le jeune garde jeta sa cape par terre t-a s'es-

suyanît le front.
-Ah.! je ni'en puis plus .... Je suis enfondu. .

Jamais unt colleteur nie nous a donné tant de nia].
Bernard en tête et d'autres gardes arrivaient

par l'autre côté de la grande construction-
Puis, ce fut le tour de Ch. moiseau et de Frémion;

tout ce inonde haletait, s'épongeait et parlait à la
fois à n-ots entrecoupés.

-Un peu de silence, s'il vous plaît,-flt le bri-
gadier,-et procédons un peu par ordre, sensémnent.

On reprit haleine; puis Bernrard, le gar-de chef
de Lauriac, parla le premier.

-Avec tout ça, je ne le vois pas, le paroissien.
Où est-il?-Il est entré dans la maison,-répliqua le gen-
darme Frèmnon,-c'est sûr.

-Par où?
-Voyons, Frémion, -répondit doucement le

brigadier,-ne disons pas de balivprnes ; il est
entré, comme on entre généralerment, par la porte

-C'est bien étroit pour donner passage à un
homme.

-C'est bien mon avi3,-appuya Bernard,-seu-
lement, faisons vite, parce que nous ne sommes pas
chez nours, et voilà la nuit.

La Rosée vint à la rescousse.
-oui,-flt il,-dti château des Souches à Lau-

riac, il y a bien tout pr-ès de quinze kilomètres....
Et avec ce que nous avons dans les jambes, ça nous
fera un joli ruban de queue.

-Oh ! monsieur le comte ne refusera certai-
nemient pas de vous faire reconduire en voiture.

Ce fut l'un des gardes des Souches qui for mula
cet avis.

-Avant tout,-Opina Chamoiseau,-faut cueil-
lir le particulier, parce que nous ne pouvons pas.. .
ne pas le pincer, maintenant qu'il est dans le sac.

-Ah ! voici sou bâton,-fit Frémion qui, en
rôdant autour du groupe, venait de trébucher en
mettant le pied sur la trique ....

-Ça y est, -s'écria Btrnard,-il aura jeté ça
pour grimper. Eh bien! .. il n'y a qu'une chose
à iaire, c'est de fouiller le château, c'est bien sim-
ple .... Et ça ne sera pas lon....

-oui,-dit le brigadier,-seulement faut lairsser
du mnonde en bas, par-ce qu'il ne faudrait pas qu'il
filât d un côté, tandis que nous entrerons par un
autre.

On se rangea à cet avis et les gardes, sauf celles
des Souches, restèrent en faction au dehors du
château, tandis que le bri--adier, Frémion et lui
y pénétraient.

-Monsieur le comte est-il là?-demanda le
garde à un valet de chambre qui se tenait dans le
vebtibule.-Dites que le brigadier de gendarmerie
de Saîbris voudrait lui parler.

Et il ajouta:
-Il y a un malfaiteur qui a dû se réfugier dans

l'une de8 chanmbres du château, et nous venons
pour l'arrêter.... Cela ne va même pas être long.

-M. le comte doit être dans sa chambre, le
vais le prévenir,-&i le domestique.

Et il gravit les degrés d'un vaste escalier, s'ar-
rêtanît à un large palier du premier étage et ouvrant
une porte capitt"nnée, frappa discrètement

-Eut rez,-répondit une voix, sonore.
Le valet de chambre ouvrit la porte et se-trouva

en face d'un homnme blond, à grands yeux bleus, à
moutaclre, fine sabrant le visage, vêtu d un élégant
costume de chambre.

L'oeil était clair, ouvert et lnyal, mais en même
temps voilé par une iiidéinissable mélancolie.

C'était le comte Fédir ,Sroganof-Réwer, le ré-
cent acquéreur du château des ýSouches, 1 ami du
marquis ilenri de Lauriac.

Le comte avait dépassé de plusieurs années la
quarantaine, des plis< profonds barraient son large
front et ses cheveux se poudraient vers les tenmpes.

Le valet de chambre transmit à son maître la
requête de Chîamoîseau.

-Parfait emeimt, -répliqua le comte,-c'est tout
naturel. On va mettre les Souches tout entière
à votre disposition.

Et il ajouta :
-Je vais d'ailleurs moi-même diriger vos re-

cherches ...
Le comîte Stroganof quitta alors sa chambre

et, suivi de Chamoiseau et de Fréiion, commença
une visite détaillée de l'immense château.

Ce n'était pas une petite affiaire. Les chambres
étaient nombreuses, les couloirs contournaient les
galeries et les app'srtenments.

Le comte avait commencé par les combles, pré-
cédé de son intendaut qui ouvrait les portes une à
une et les refermait aussitôt à double tour après
la minutieuse et inutile recherche opérée dans les
coins, SOI18 les meubles et dans les armoires.

Chamoiseau, d'un air contrarié, mordait sa mous-
tache et grognait d'indistinctes paroles, dont le
ronflement continu finit par arriver aux oreilles
du conmte.
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suùis tout entier à votre disposition, j'ai cru vous
4tre utile en dirigeant les recherches ; mais s'il
VOUS convient d'agir autrement, faites absolument
comme vous l'entendrez.

Chamoiseau s-e confondit en remerciements, et
prenant directement l'initiative de la poursuite:

-M'est avis,-commença t-il.-qu'il faut que je
m'oriente ... . Le paroissien a dû grimper jusqu'à
une fenête du premier étage. Faut donc re>sor-
tir et remarquer la fenêtre.... et alors, revenir
dans le château à la chambre comme qui dirait du
numéro correspondan t.

Ce qui fut aussitôt fait.
Le comte Strogonof accompagnait le brigadier

et l'intendant sortirent du château.
Les gardes étaient toujours à leur poste, for-

mant un cordon de surveillance autour du manoir.
Ils n'avaient rien vu ....

La nuit était sombre, le château apparaissait
comme une haute masse grise, la base piquée de
lumières semblables à de grosses étoiles, le sommet
perdu dans l'ombre sans une lueur aux fenêtres.

-C'est là qu'il a dû grimper, fit Chanioiseau,
après une légère hésitation.

Le comte eut un mouvement de surprise.
-C'est un cabinet de toilette, il donne dans

une chambre à coucher. Et cela m'étonne d'au-
tant plufs que la fenêtre de ce cabinet devait être
fermée .... Néanmoins, pour plus de sûreté, nous
allons visiter ces deux pièces.

La visite ne donna aucun résultat.
Le brigadier commençait à être terriblement de

mauvaise humeur.
-Et cette porte ci, où donne t-elle ? demanda t-

il, en soulevant une lourde draperie.
-C'est ma chambre .... Je m'y trouvais lors-

que vc'us êtes venu me demander à opérer votre
visite domiciliaire. N éanmoins, par surcroit de
pi écautions vous allez vibiter ces pièces avec
moi.. .. Cependant, je vous f -rai remarquer que
si l'on avait forcé la fenêtre du cabinet de toilette
et la porte de la chambre voisine de la mienne,
j'auraits certainement entendu quelque chose.

Pas content Chamoiseau, Fréuiion non plus ...
Tous les deux trouvaient que cette poursuite qui
leur avait donné tarit de peine filait un mauvais
coton.'

On monta de nouveau au premier étage.
En péniétrant dans la chambre du comte un ba-

hut Renaissance en thuya moucheté, encadré dans
de merveilleuses sculptures d'ébène, frappait les
regards.

Ce meuble était énorme, et faisait face à un lit
de milieu du même style.

La chambre voisine, celle de la comtesse. le ca-
binet de toilette y attenant, furent visités avec la
plus consciencieuse des minuties.

Le Il paroissien," comme dis~ait le brigadier, ne
s'y voyait point et n'y avaý:it laissé nulle trace.

En désespoir de cause, on revint dans la cham-
bre du comte.

Frémion avait regardé sous le lit, Chamoiseau
derrière les tentures.

Rien ! Toujours rien
-Ce n'est pourtant pas sensément un volatile,

-fit le brigadier de plus en plus vexé
Et désignant le meuble faisant face au lit de

milieu:
-il nous reste plus à visiter que cette armoire.
C'est ainsi que fort irrévérencieusement Cha-

moiseau appelait l'incomparable bahut.
Le comte Strog'snof devait promptement lui en-

lever cette dernière espéranc:.
-Il est complètement inutile de le visiter,-

dit il, -ce meuble est toujours fermé, il ne con-
tient qne des papiers de famille. D'ailleurs,
comme vous pouvez vous en convaincre, la serrure
est à secret, et j'en porte toujours la clef sur moi.

-Le comte montrait en même temps une petite
clef de platine, suspendue à son gilet par une
gourmette d'or.

-Alor-fit hamiseaaiau n hochl-ant lia tête

-C'étiit pas la peine de nous donner tant de
ma .... Le paroissien s'est envolé.

-Sonne la r, traite manquée, mon gars,-fit
Bernard, le garde-chef de Lauriac, en s'adressantq
à La liobée.

-Vous mangerez un morceau avant de partir,i
-leur dit le collègue des Souches. Et ensuite on
vous remettra chez vous en voiture, car vous en
avez lourd dans les jambes.

Cependant le cowte, une fois la porte de sa
chambre fermée, était demeuré debout, dans une
attitude anxieuse, prêtant l'oreille.

8 approchant de l'une des fenêtres, il entendit1
les decrnières paroles de Chamoiseau, le bruit des
pas des gendtarmnes et des gardes qui rentraienti
dans les communs pour se restaurer-

Alors, quand tout fut retombé dans le silence,
soigneusement, il referma la fenêtre et il alla ou-
vrir le grand bahut.

Et la tête hidleuse, livide, de Romain apparut...
-En voilà une de souleur !-murmura le ban-

dit en claquant des dents.-Quelle f îoussel ! En-
fin !lt sont partis.

Le comte le regardait en pleine face.
Lui aussi était livide. . .. A lui aussi ses traits

étaienît affreusement décomposés.
-Vous m'avez rendu complice du crime que

vous avez commis,-dit-il d'une voix sourde,-
j'exige maintenant que vous me donniez l'explica-
tion des paroles que vous avez prononcées.

VI.-LE PORTRAIT

Nous voilà forcés de revenir à Romain, au mio-
ment où il a grimpé aux gargouilles de la large
gouttière, avec l'agilité d'un sivge serré de près.

Il s'était glissé par l'entrebâillement de la fe-
nêtre, se jetant à corps perdu.

Il rebonidit doucement.
C>était sur un épais tapis de caoutchouc-éponge

qu'il était allé choir.
La pièce dans laquelle il se trouvait était en-

tièrement tendue de grands carreaux de claire cé-
ramique, représentant des oiseaux et des fleurs.

Un appareil à douches, une baignoire d'argent,
de grandes vasques, puis, sur une toilette ornée
d'une haute psyché, toute une série compliquée de
flacons.

L'air était saturé d'une exquise senteur.
En un mot, c'était dans le cabinet de toilette

de la comtesse Stroganof que Romain avait fait
irril ption.

Haletant, quasi pâmé, il s'était arrêté pour
souffler.

Etendu sur le tapis moelleux, 4, prêtait l'oreille.
-Mâtin !-murmura-t il,-ça fleuse rudement

bon ici .... Mais faut pas flâner.... Où vais-je
aller 1 .... Ces carnes-là vont fouiller la maison
racoin par racoin.

Il se releva et ouvrit doucement une des portes
du cabinet.

Il était dans un petit salon également désert.
Des meubles étranges contournés, des draperies

aux couleurs voyantes.
Le plan de Romain était bien simple.
il voulait traverser le château, gagner les sous-

sols, sans être aperçu, et arriver à une sortie dé-
robé--, grâce à laquelle il pourrait se faufiler dans
le parc, lorsque l'agitation causée par la chasse à
laquelle il venait de donner lieu serait un peu
cîlimée.

Plus doucement encore il ouvrit la porte du pe-
tit salon.

il pénétrait cette fois dans la chambre du comte
Stroganof.-

Cette pièce aussi était pour l'instant inoccupée.
Le comte venait de la quitter à ce même mo-

ment.
Surpris par les cris des gendarmes et defi gardes

qni étaient parvenus à son oreille, il avait aban-
donné précipitamment la chaise longue sur laquelle

Pendant quelques instants a chambre était donc
demeurée vide.

Romain, tournant autour de lui des yeux effarés
cherchant une issue.

Cette porte entr'ouverte qui bâillait devant lui,
ne lui disait rien qui vaille.

Ces lettres décachetées, dont les enveloppes
gisaient à terre, l'avertissaient bien que le maitre
de céans allait incontinent revenir.

Le bahut, vaste, profond, aurait bien été un
abri, mais ce pouvait être aussi bien un cul de
basse-fosse, et d'ailleurs il était fermé à double
tour

Pris. il était pris !'..Cette fois, il n'y
avait pas à dire.

Il se tordit les mains de désespoir.
Pas même une arme pour se défendre, pour

vendre chèrement sa vie!..
Sur la servante en bois de bitte, placée près de

la chaise longue, se trouvait une grande lampe qui
éclairait toute la pièce.

Les stores baissés avaieiît empêché cette lueur
de transparaître au dehors.

Rompin s'empara de la lampe.
Une panoplie ornait un des panneaux de la

chambre.
Eh bien! là du moins il trouverait une arme,

et, dame, il taprerait tant qu'il aurait sang et force.
Ca ne le consolerait guère, mais ce serait tou-

jours ça.
Tout en tenant la lampe, en s'avançant vers la

panoplie, il se heurta contre un obstacle -qu'il
n'avait point encore aperçu et qui lui barrait le
par-sage.

C'était~ un chevalet en peluche rouge.
Ce chevalet portait une toile de grande dimen-

sion, un portrait de grandeur naturelle.
Il repré,entait une tête de femme.
Involontairement les yeux de Romain tombèrent

sur la toile.
Et comme il remettait en place le che.valet qu'il

avait failli faire tomber tout en murmurant:
Allons! bon! voilà que je vais faire du patard

à présent, il s'arrêta, stupéfait.
-Ah! bien !-gronda-t 4,-j'ai la berlue! Le

portrait que Romain avait devant les yeux repré-
sentait, nous l'avons dit, une tête de femme.

C'était une adorable créature, jeune, fraîche,
merveilleusement jolie et gardant dans ses grandis
yeux de velours une mélancolie pleine de tristesse.

De grands cheveux noirs bouclés s'éparpillaient
autour de sa tête et retombaient sur ses blanches
épaules.

-Ça! c'est trop fort,-fit Romain.-Et c'est
vivant!t..C'est tapé!t..C'est à jurer qu'elle
va....-

Il se reprit
_J'oublie tou jours. ...

-Enfin, c'est elle tout de même ou sa soeur, sa
jumelle..., Il n'y a pas de bon Dieu qu'il y ait
deux créatures pareilles comme ça! .. C'est-y
curieux!..

Il ne pouvait détacher ses yeux du portrait.
Tout en le dévorant du regard, il réfléchissait.
Tout un plan s'élaborait dans son cerveau.
-A u poi nt où j'en su is, qu'est-ce que je risque'
"lPris pour pris, n'estce pas ....
",Eh bien, alors!"
Ce dernier mot prononcé, il replaça posément

la latmpe là où il l'avait prise et croisant ses bras
sur sa poitrine attendit.

Le bruit imperceptible d'un pas léger sur un
tapis se faisait entendre.

Le comte Stroganof regagnait sa chambre.
Il ouvrit la porte légèrement entrebâillée et

s'arrêta sur le seuil.
Il venait d'apercevoir Romain planté droit de-

vant lui.
Il allait appeler, crier.
Romain ne lui en laissa pas le temps.
-N'appelez pas,-dit il d'une voix sourde-

entendez-moi bien, n'appelez pas-. ... cachez moi 1...
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Oui..., je la connais..., c'est la soeur de celle-là...è
C'est votre fille.... On vous l'a volée!..Moi
seul au monde je puis vous la rendre .... Sauvez-
moi! .. je vous la rendrai..., je vous le Jure ....
Je vous la rendrai .... Mais sauvez-moi ! .. Onf
vient.

Le comte était devenu horriblement pâle.
-On vient, -répéta Romain, dont les dents1

claquaient de terreur.
Involontairement, subjugué par un irrésistible

ascendant, le comte avait refermé lentement la1
porte.

-On vient,-clit encore une fois Romain.-
Vous allez me livrer .... Jamais vous ne saurezE
ce qu'elle est devenue.

Le comte étouffit une dernière hésitation, puis
prenant la petite clé de platine qui pendait à la<
large gourmette de son gousset, il ouvrit le grand
bahut Renaissance dont nous avons plus haut1
parlé, et lui dit:

-Cach--z-vous là, je vais faire ce que je pourrai
pour vous sauver.1

Il referma la porte du bahut, et répondit
S--" Entrez " au valet de chambre, qui venait de

frapper.
Le reste de la scène est connu.
Chamoiseau s'était retiré, faisant comme il le

disait : buisson creux, et Romain venait de sortir
du bahut, où il étouffait.

-Ils sont partis? -demanda-t-il en jetant au-
tour de lui des regards dans tous les coins.

-Ou'i, ils sont partis,-répliqua le comte,-
mais vous allez m'expliquer à l'instant les paroles
que vous avez tout à l'heure prononcées devant
moi, ou je les rappelle...

Romain le regarda en dessous.
-Vous ne ferez pas cela, -dit-il, -vous y per-

driez trop ....
-Allons! expliquez-vous, -reprit brusquement

le comte, qui se reprochait dé ,à sa faiblesse.
Pour employer une expression triviale, mais

expressive, Romain, cherchant à gagner du temps,
tournait sa langue dans sa bouche avant de parler.

Saisi par une surprenante ressemblance, il avait
lancé sa phrase au hasard.

Elle avait porté .... bonheur!..Maintenar't,
si ça ne collait plus .... Chainoiseau ne devait pas
être loin, les gardes se trouvaient tout près ....
Il était pincé comme devant.

Aussi, prit-il son air le plus bête, pour demander
au comte :

-Que désirez vous savoir?.. .

Le comte s'aperçut du piège.
-Prenez garde, -dit-il, -ne jouez pas au fin

avec moi .... Je me reproche déjà assez l'acte que
je viens de commettre, par conséquent, je vous
conseille de vous dépêcher de me fournir les expli-
cations que je vous demande.

-Je ne veux que ça. .. .- miais qu'est-ce que
vous me demanez....

-Vous m'avez dit que vous connaissî'--z une....
personne .... une jeune fille .... ressemblant à
ce portrait ....

Rom-ain regarda la toile. ....-
-Oui! c'est bien cela, oh! il n'y a pas d'erreur!

C'est bien elle....
-Commtent pouvez-vous en être sûr ?....
-Parce que c'est ça et ça.
Romain montrait le dos et la paume de sa main..
-Et que croyez-vous ? ....
-Je crois..., que la jeune fille que je connais

est la soeur de celle-ci ....
Il y eut un silence au bout'duquel il reprit en-

core :
-Et puis, je vas être franc .... Vous m'avez

rendu un fier service.... Je veux vous en rendre
un autre.... Je crois qu'il y a longtemps de cela,
bien des années, on vous a pris'une fille .... On
vous a volé une enfant.... 'Voilà la chose ....

Et . ... je puis vous aider à la'retrou ver .... Là...
Vous voyez .... N'y a ipas 'erreur .... Je ne vous

droit !..Et depuis de longues années nous la,
pleurons .... 9

Et étendant la main il ajouta:1
-Le portrait dont la ressemblance vous a tanc

frappé n'est pas celui d'une sour,-c'est celui de
sa mère....

-Une belle personne, -fit trivialement Romainj
pour dire quelque chose.

Le comte s'était tu ....
Pendant un instant il ptrut plongé dans des

pensées douloureuses. Romuain le regardait en
dessous.

Il vit le comte porter la main à ses yeux, fai-
sant le geste d'essuyer une larme.

-Oh1 v'là qu'il lansquine à présent... Tout
ça, qa n'avance pas notre affaire... la sensibilité,
C'est pas ma partie.

-Enfin !-dit le comte,-vous savez où se
trouve cette enfant ?

-Je vous ai dit, je le crois. ..
-Vous pouvez me conduire jusqu'à elle, me la

faire voir ?....
-Pour sûr, puisquie je vous le dis.
Le comte ne put réprimer un frisson de joie..
Ses yeux coururent au portrait placé sur le che-

valet.
-Oh! Marcelle !-murmura-t-il, -quand elle

va savoir.
Tout haut il reprit
-La comtesse est à Paris pour deux jours en-

core. Elle se trouve auprès de la supérieure <le
L .... , relativement à un indice bien f;tibla con-
cernant la malheureuseý enfant qu'on nous a ....
vol ée ! .. ........ serra les den ts. -Vol ée d'u ne f a-
çon infâme. .. . Je ne puis donc atttendre son re-
tour .... Est-ce loin, l'endroit où se trouve cette
enfant ?

Romain secoua la tête:
-Comme ci comme ça,-fit il,-en continuant

à ne pas vouloir se livrer.
Le comte se dirigea vers la cheminée.
Il allait porter la main à un bouton de sonnette.
Romain l'arrêta du geste:
-Que faites-vous ?
-Je vas donner l'ordre d'atteler.
-Ah bien ! Si vous croyez que je vais sortir

d'ici maintenant .... Il n'y a pas de danger. Je
n'ai pas envie qu'ils recommencent à m'appuyer
une chasse ....

-C'est vrai !-flt le comte,-je n'ai pas la tête
à moi ; à l'idée que nos misères vont finir, que nos
tourments vont cesser, car je n'ai pas besoin de
vous dire que notre vie a été employée à soulever
des inondes pour découvrir cette enfant ; oui, à la
pensée que nous pourrons être hepireux enfin !.. .

mua raison s'égare, je n'ose croire à tant de bon-
heur.-... Mais c'est à vous qu'il faut penser.

Romain jeta les yeux dans une glace, et il se
rendait compte de l'état dans lequel il se trouvait.

Il sortait de la veste de velours qu'il avait tro-
quée avec Troncin le braconnier.

Sa tête, menaçante et odieuse avec sa chevelure
embroussaillée, était bien celle d'un bandit, d'un
courreur de bois ou de routes ....

Dans sa course précipitée il avait rerdu une
savate.... et son pantalon de toile présentait un
large accroc par lequel on apercevait l'un de ses
genoux.

-Vous comprenez bien,-dit il en hochant la
tête, et en écartant les bras,-qile je ne peux pas
sortir avec vous dans cet état là .... On me re-
connaîtrait bien vite, et vous n'auriez rien sauvé
du tout.

-Oui, j'en conviens,-rêpliqua le comte,-il
faut vous déguiser.... d'abord, je vous conse-ille
de vous couper la barbe, de vous arranger les che-
veux. Ensuite, je vous donnerai des vêtements,
du linge, des chauss4ures.... pour vous rendre ...
présentanle.... Et nous partirons aussitôt ....

-Tout ça, je vous en r.-mercie,,-fit Romaiin,
qui reprenait son aplomb,-mais faudrait nous ex-
pliqerpare qe, oye-vos, n afaiesil n'y aC

&Id%

vous fais remettre la main sur la.... demoiselle
que vous avez perdue.. . qu'est-ce qu'il aura pour'
moi ?... .

Un sourire de mépris plissa les lèvres du comte.
Je pourrais vous répondre que le service que je

viens de vous rendre n'a pas de prix, et qun vous
avez bien tort de ne pas compter simplement sur
mua générosité mais, puisque vous tenez à prendre
vos précautions, à passer un véritable march ....
dites moi quelles sont vos conditions....

Romain ne se démonta point. ... Le mépris du
comte glissait doucement sur lui. Il en avait vu
bien d'autres.

-Eh bien, pour lors, je vous demande ce que
vous me donnerez ?....

-Ce que. ous .... voudrez, fit le comte
impatienté.

Romain secoua encore la tète:
-C'est pas un prix.
-Fixez le vous même.
-Eh bien, -Romain réfléchit durant l'espace

de deux secondes, puis après une hésitation:-
Je veux... cent mille francs. ...-

-Je vous les promets .... Vous les aurez ....
-Oui, -fit cyniquement Romiain,-on dit ça ....

avant .... puis après.... bonsoir les voisins;, va-
t-en voir s'ils viennent. . ..

-Ah ! c'est trop fort.... je vous donne mua
parole d'honner....

-J'aimerais bien un bout de papier ....
Le comte se dirigea vers la porte.
-Personne Woa Fumais; eu le droit de douter de

la parole du comte Fédor St roganof.-Si vous n'ac-
ceptez pas cette garantie, j'appelle,..

-C'est bon ! c'est bon ! -fit Romain radouci
comme, par enchantement,-ce que j'en disais, c'é-
tait tout simplement parce que l'on ne sait jamais
ni qui vit ni qui meurt .... alors, c'est bien en-
tendu, si je trouve le moyen de vous faire voir la
Ch'tite .... je veux dire la demoiselle... vous
me compterez cent mille balls.... cent mille
francs.

Le comte articula nettement
-Je vous en donne ma parole d'honneur ....
---Eh bien, alors.... faudrait voir à nie faire

une autre tête!..
Le comte désigna une petite porte cachée par une

draperie.
-Vous allez entrer dans mon cabinet de toi-

le-tte, et vous trouverez là tout ce qu'il vous faut
pour procéder à votrn transformation.

-Avant,-reprit Romain,-si c'était un effet
de votre bonté, -j'écraserai - bien un peu de nour-
riture,-rapport que le chiffon de pain, que j'ai
bien payé vingt halles s'il vous; plait, tantôt dans
la forêt, a voyagé depuis ce temps là....

-Vous avez faim,-traduiit le comte en deux
mots.

-J'ai comme qui dirait le gosier dans les ta-
lons.

-On va vous servir .... Tenez-vous caché dans
le cabinet de toilette.

Le comte sonna alors. Un valet de chambre
apparut.

-Srvez moi à souper dans ma chambre,--or-
donna-t il.

Le domestique, si bien stylé qu'il fût, ne put ré-
primer un mouvement de surpri-e.

Au moment où s'étnit produit l'incidient qui
avait mis les Souches en émoi, le. comte sortait de
tahle et avaqit dîné comme à l'ordinaire.

Tout changement d'habitude n'éveille-t-il pas
l'attention des domestiques1

Quelques instants plus tard, un succulent am-
bigu était dressé sur une petite table dans la vaste
chamnbrP. à coucher du comte, et Romain, attablé,
commençait par bro'yer un pilon de poularde entre
ses puissantes molaires.

Assis sur sa chaise longue, le comte Fédor ne
pouvait parvenir à détacher ses regards de cet
homme qui tenait peut-être son sort entre ses
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Avis aux mère.-Le - sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 ans par de-4 millions de mères pour la
dentition des enfants, et toujours avec un
succès complet. Il soulage le petit patient
aussit8t, procure un sommeil calme et na-
turel an enlevant la douleur, et le petit
chérubin " s'épanouit comme un bouton de
fleur." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise les
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autrem ut. Vingt-cinq cents la bouteille

Mervellenx d ivalop ornent, en trois
m'sIs. de,% formes de 1% Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

UNE SERIE DE GUERISONS

S.ARXT-PATRIC DE TixNnwicK,
15 septembre 1890.

MM. Dr E MoRi-N & Cie.,
Pharmîtciplns, Québec,

Mes ieurs,
C'est le ceur rempli de gratitude, qule

je donne mon témoignage en faveur <le
votre bienfaisant remiède LE R ECU PE-
RATOR.

De,'uis quelquie temps déjà, j'éprouvais
des e gourlissements dans le liens et l'ê-
paille, sans pouvoir y apporter soulagement.
Ayant vu une circulaire dont l'entête por-
tait e, grosses lettres le mot RFýCUPERA-
TOR, je la lue polir savoir ce dont il s'a-
gissait. Par sa letuire, j'appris quew c'é-
tait le nom d'uln remède prépatré par le Dr
Ed. Morin & Cie, Chiimites le Qitébec. et
que ce remèdle s'employait toujours avec
sulceés dans les lnoud-smus a Pa-
ralygie, etc. Je résolus <len faire l'essai
dle suite. J'en achetai nunebouteille qui mue
donna un mouflazeinit scnsile; à la
dleuxièmieje lne ressiietis prcsqnie pluis<'en -
gouirdissemen ta. Je m'eu procurai UIme
troisième et la Lruérisoii fut complète. Il
y a quelques jours <le cela, et je ne mie
sis aperçul d'aucune douleur, ni engour-
dissements. qui sans aucun doute auraient
amonts la Paralysie complète de mon bras
et de mon épaule.

Veuillez me croire votre obligée
DAME URBAIN, ALISOIr.

Mlerveilleurdivelopvt3me-t, ou trois
mois. ds formes de l% Poitrine par l'em-
ploi des Poudres Orientales.

-Alfred --sit assis pr-s de la jeune fille
et lui demande timidlement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient touite
pensive. Certes, elle le volit bien- elle
l'aimait de toute son âme. Elle aurait ac
cepté et en aurait été très heureuse, cer-
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mari. Frances et honnétes tous deuix, iis
avaient appris à se connsiître dès l'âge le
plusq tendre. Mais une malaie inconnue à

la jen fille la troublait depuis quelques
mois. Elle lut un iouir chez une amie un
petit livre qui traitait des malades inhé

entes à la feimme pt de muite elle comprit
*e qu'elle avait. C'tait la malailie qui

affecte les trois quart et demi des femmes.
~-i recarder elle se procura le rensée in-

affecte les trois quart et dei<les femmes.
'sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladie-s là, le " Régula-
rieur de la Santé <le la femme " et n
-Fermale Pouirotos Plaster " du Dr Lari.

sière, et deux mois après elle était guérie
et était l'épouse heureuse <le l'heureux
Alfred. D)épôt (le ces remièdes à 'Montréal,
chez : Dr J. Leduc Picanit et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et Fîs, où tous les marchands Peuvent
q le procurer. Ana1si â vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Man-
chester.

Mirvleix d velopnemnent, en trois
mois, des formcas de lçt Poitrine par l'em.
plo' des Poudres Orientales.

MUSIQUENOUVELLE
Tout en Rnsm, chanstonnette,.,")c , Ton-

jours à toi, valse sérieuse, E. F. Black-
stock,.50ec-, Clémentine, valse, L. Desqaux,
60c Concert sous la feuille(-, value de sa-
]on. L. Gobacurts. 40c A Run of Luck,
polka, Ant. L. Morac, 50c L'étoile dui
Congo, polka, .J. Frisque. 50oc Train éclair,
gallop brillant, G. Kinkel, 50c Marche
Canadiennie, M. Krein, 40c.

MUSIQUE A BON MARCHE

Marie, valse, Mary C. -11. Sîxeets. 12nc
Lilly of the vslley, Mazuirka. M. Sinithi,

)ce ; Heat ber b-ll polka. .1. Kn"kel, ?Oc
Amusement quiadrille. ZikoIf, ?Oc ,R-sce
coursze galop de concert, C. -D. Blakie, 20C
(expédier franco par la post e sur réception
dut prix nmarqué) Danse écossaise, F. -T.
Baker- Rock a bye baby, valse. F. Tield:
Whiisperinvs of love, valsqe, C. Kiokel - al
des panillons polka, Cote; Daisy, polka,
JT -C. Drane :MýiduuliLht, Lgalop, (G. -C. Petit.;
Conia. grande marche, E. -F. Smith ; ]Oc
on 11le. parla poste.

En vente chez J. G. VON, 1898, rue
qte- Catherine.

Les Poudres Orientales, les seules
qui assurent en trois nioiR, le déve-
lorppempnt des formes de la poitrine
mornt eXi)édiieS franco sur r6Cen)-

tion du prix C~1.00), adressée@Àà l'a-
gence des Poludres Orientales, boîte-
poste 694. Montréal. Dépôt-gén&-
rai pour Montréal: L.A. Bernard,
pharmnanien, 1882,
rine, Montréal.

rue Ste-Gathe-1

LE PLUS BEAU

CHOIX DE PIANOSA
DES AVANTAGES REELS

1637, Rue Notre-Dame

CASTÔR FLUID
on devrait se servir Pour les cheveux de
ette préparation délicieuse et rafraîchis.

siante. Elle entretient le scalpe en bonne santé.
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
RCxcellent article de toilette pour l a cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 eth
la bouteille

HECNRY R. GRAY,
ChimnIste-pharmacien,

122 rui tA.aiiremt.

SLe Meilleur Remède pour la toux
En -i,-nO' dans t s,tp-1vs Phm,,Aeies

SIXIkMRL TIR GE MENSUEL, LE 10
DECEMBRE iSso

3134 LOTS VALANT.....$52,740
G ROT LOT VALANT . S15,000

Le Billet: $1 - - - il Billets pour $10

zýrDemnandez les eirc'ilairesý
S. E. LEFEBVRE, GArart

81, ruie St-Jarqitics. Mountréal. Canada

Les trains quittent rdatreal de la gare
rue Windsor

Ottawa, 7.50 a m. i.*ll.45 a.m., 4.15 p.m.
lBoston, l'ortlauul, -'*t.00 a.m., +*8.15p.m
Il'oronto.--*920 a.ný., j.*8 45 p m.
lDétroit, Chicago, etc., t*S 45p m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

+* 11.45 a. m.
St-Aune, Vaudreuil, etc. ,*9.20 a.m., j.*8..

45 1. n
St-,lean, Sherbrooke, 4. 00 p. m. 11*7.45 p.m.
WVineheste-. *9)a.m., +*8 45p.m.
Newport, 9 00 a.m., 5.35 p.mi.,t*815 pm.
Halifax, N. E., St-Jean, N. B. etc., *7.45 p.m

De la Gare du carré Daîhouea:
,uébee,*8 25 .m,3.30 p.m. [Diman. seul.]

et *l10O00p. ni.
Trois Rivières, *8 25 a.m., *33&1 p.m. [Di-

maliches seul.] 5.15 p.m. et *10. p.mn.
Joliette, St-Félîx, St-Cqalriel, etc., 5.15 p.n
Ot t awa,*S. 50 a. m., 440 p. m. *S.40 p. m.
%Viuuipeg et Vaucouniver,*S.40 p..
St-,Jéî-ôme, St-Lin. St-Eustache-5.30 p.n-m.
Ste Rose et Ste-Thérèse-3. p.m. 4.40 p.

5.30 p. m. Sam. 1. 30 1). m. au lieu de 3 p. ni

De la gare Bonaventure
Marrie-ville et Farnham, 3.40 p. m., de St-

Lanmbert., faisant conneetion avec le train
qui laisse la gare Bonaventure à 3,15 p. m
Marieville, St-Césaîre, 5 00 pain.
1Sainelis exceptés. t- Tous les jours, di

manchies inclus. Les autres trains les jours
(le semaine seulemuent tel qu'indliqué.
*(Chars-palais et chars dortoirs. '+Les
trains laissant 'Montréal les samedis ne font
point connect ion.

Bureaux des billets à Montréal:
266 rue St.Jaeques, stations de la rue

Windlsor et Place Dalhousie, Hôtel Wind-
çsor.

guérir le Rhumec de Cerveau dans toutes

sphaset esssimsd aare e

que Ma l'ine.sitétrie m

deldrt. mouvaise hinIe, crachats
etc. Si vous êtes sujet à ces symptômes
ou d'attrýs semblabes.cest q sevousasez
!e Catarrhe; vois ne devez pas 1rrdre de
temps pour vous pro. urer une biutrille
de 13 %;,tE NASAL. Soyezavisa à tvinps,
un rhurne de Cerveau négligé r- -ulte enun Cani he, suii sc onsonpon et de mcr.Le 13AUItE NAZAL est en vente cheztous les pharmaiens, ou envoyé, frais de
poste payé sur rception du prix ipkt.s.
Du $1.00) en adidrcssant
iFULFORD & CO., Brockville, Ont.

À a ilutD ou gr
tifles. arasatl

GU32LISON PRkOMPTE
DES

PAR LE

SIROP DE TÉRtBENTHINL

N. 13.-Demandpz-le toujours comme
suit; s %vop g0 erabettihuse du Docteur
Lavioette).

En vente chez tous les pharmaciens.

UNE VENTE FORCEE
Vae l'élargis senà ent de la rue Notre Dame,

je suis force de fondr-e ion stock de Vais-
welles, Verruries, 1,ainpses, etc., etc. Venez en
n-oater.

Services a Dîner-....
Services à 'Thé.........
Services de Chambres-..
Laumpes à suspension ..
Lampes de Tutoies ...
Verreries, coutellerie, ar-

genterie, etc--------...

Moitié prix

CHEZ

L, DENEÂU
2)2, EtN)tr3-Din3

VOYEZ

GUIMOND
Avant d'acheter mos

CORPS et CALECONS
Piien n'égale ces

CORPS ET CA'LECO'*1 DE 75ets
A $1.50

15 ST-LAUREW~

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendoau)

64, rue Saint-Gabriel, Montréal
Cêt nôtel vient d'Atrp ou vert par M %f. J,%hn

Johnqon & Cie. déià si avant %geusement
connus. M.t.TJ Ichns un a fait préebdomment
sa m'rque% Ottxw. La tal - est des mieux
se-rvies. Prim -'ur% de tatsles sn, aisonci.

C'hambres spioieus3es. ma znifIqîtement meu-
blées à neuf.

J. JTflfl'0O'JZ Ck. Vlc
rit. rueStn rhnontroial.

SANS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DUT

DR V. PERRALUT
Cesîsavons, qui guérissent toutes les Mala-

dies de la peau. sont aujourd'hui d'un usageg inéral. Des -vas nombreux de démangeaI
smus, dartres, hémors-hoides, etc., réputée In-
cutrrables. ont été radicalement guéris par l'i
s tge.de ces-Savons.

siUMtRos UXT USAGES DES SAVONS
Savon Nol-Pour démange ens de toute

aortes.
Savon Mo &-Pour4toutes sortes-de dartres.
Savon No & -Contrerles taches'-de rousse et

le.maàque.
.Savon No 14.-Surnommé &Juste titre savon

(te beauté, sert à embellir %la peau et-.donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale.- Cette maladie
essentiellement contagieuse disparaît en.quiel
ques.jours an employant le savon No 17.

Savon No 18-Pour les hémorroîdes. -CO5
savon a déjà produit les cures les plus adi-i
rables. et cela dans les.as les plus chroilque&5

Cemsavons sont en vente chez tous les Phar
maciens. Expédiéspar la noste sur rér'eptloe
'lul prix-t2.5'entsl. AlF'rK.P TMOO Wfl R.

Qmjfis n"
1

" . P. Q

11118 PAPER ap-
RoOEiL.

ôce

-4g A a-



La seule Loterie étint sous la proteo

tion du gouvernement du

MEXIQUE
LA

:-V:LOTYERI1 EI
DE LA

BENEFICENCIA PUBLICA
(Cu XRtITi PUBLIQUE)

ETAB...E EN 1878
£W'Zaya<t rien de cim-nun avec aucune

autre iu ititution s servant du môme nom..

LEC PROCHAIN TIRAGE MEINSUEL

Au ra lieu dans le 'Pavillon Mauresque,
Mcx ico,

JEUDI, LE 8 3 A.NVIER 1890

Prix Capital --- $30,000
Po,îr les roiditionviii cont"af 1, cimpznie

doit (1 -P iset le plei n mnoitant de fo is les pri I
cornns dm<ris le tir.'we. avaint de po-ivoir
yen Ire '1t1 -etîl billet et recevoir le pcrinis of-
firil '1 sîivint-

C wa rrîwrcT -- Je, parles pr4snts certifie,
qne la h inoie (cleu )i rei et NMexiýn a ,n dlé.
pSt les finitr 'nxriZrsn 'r tntir lepa-
ment die to-ig le;, prix oui qf-rnnt an& nuti-
rage di la 1,-atPre di B enfaisance P 'îqe

APC>L N,R tASTILLO, 1lntervpn.tnt
Der)I'as. la erl-i icnie pat riuliqe 'le diqtri-

bit-u inoît-i nour e-nt dle la vnleur di,
touts ~ P, li ilesc r v-'îng prrmoort.ion nliis

él nnie que odle de n'importe quelle autrô lo-
te-le.
8D,010 1 i'lefs à $1.010.............. 3-0.000.00

Prix de billetst. e' arrent Américain
Billet entier $1, 4's"u¶ billet $2, quart de

billl-t $1
LISTE DEq PRIX:

i Prix caDn
1
fal de 6 .0<...fait SPAOOO

1 Prixc ,anital de 20 0<1..... fait 20.00()
1 Prix napital de 10.A11...fait 10.01f)
1 Grand nrl'< de 2,0901...fait 2.0fi
3 P. ix de $,019 ............... font 1.0nOn
il Prix de 50f) .............. foot 3.000)
20 priixde 20()............... font 4.000
100 p1 ir de 10<>............... font 10.00
310 p 'x die 50 ................. font 17.('01
551 Prix de '20 ..... ........ font 11,080

PRIX APPRnXIMSITIFS:
150 Prix de $60, approxrimatifs an Pirix

d(, 961.000.... 9000
150 Prix de $50, approximati'qalu prix

da e$2 000ý) «. 7,000
150 Prix de $10, approximatfs"u ni rix

1"0.0.... 6,000
799 Prix ternanx de 8?25. dmtricdA par

le prix de $60,000.. .. 15,(80

2276 Prix se montant.à.............. $178.500
Tons les billets gagnante vendus aux Etatçt-

Uni esnnt payés en mon naie ayant cours aux

,Aents demandés partout.
ijý§.nvovez par lettres orlira.ireaj l'nrreant.

les mnandi s post-' 011 traites-, qui sont émiss
par toutes 1,s cen pagnies d'express.

Adressez :
U. BASSFTTI

MEXICO, MEXIQUE

PIANOS!_PIANOS
Seuls agents à QUÉBEC autorisés àvendreles PIANOS suivants

0. Newcombe & Ce. de Toronto,

Nendelasohu Pianos & Ce. de Toronto,
E man Brothers, de Ingersonl,

Haflet, Dlavis & Co. de Boston,
Schubert Pianos Ce. de New-York.

ORCUES, HPfRMONIUMS pour Eglises et Han-
moniums pour salons. Instruments en
cuivre et àcordes de fabriques françaises
et allemandes. Instruments de musique
de toutes espèces, porte-musique, folios,
étagères, écharpes pour pianos droits, nou-
veau een.rej couverts et bancs de pianos (le
&ntaisie. Récentes publica tions de mu-

nique de taus genres, vocales et instrumen.
tales, religieuses'et profanes.

r"ix oéé'etcniin faciles.

Lorsque vou& voyagez dans l'Est
ou l'Ouest

Demandez vos billetsý par cette Ilgne popu
laire, hile trav. rse toutes

Les Villes et Villages
imnort-r ts dans les leux Provines

Po 'r P 'RT HURON, DETRLO T CHI-
CAGO et a. tres villes dan les Etats de
l'Ouest, elle oftre dets avantages uniques
et-,nt la SItULE

COMPAGNIE CANADIENNE
sous le contrôlj d'une selile edminitration.
1) 'huant correspmiidani iireces pmîr tous

n tnrd-3s avmiîta4es pour tlid4ecfird. Mancheï-
ter, Natshti;, hustoit, Fali Itîvec. Sew-Yor.c et
toates villes e 'vitagus inportaii sd.ni la
Noî)tvellv-Anglu terre.

PueLr p:iîs amipls - iiftormtians, adreisez-
vo-is ).la g r d i lIrt <nTronc, a Montreal,
où a notre représentontJ lcrsm
Wan EDGAR Ad -mnisrateur.

Agent genaéral pour les oilets.

A. HURTECAU & FRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

22, rue SanguLuet, Montréal
0 Coin des rues Sanguinet ete10

.~Bassin Wellington, en face des
Bureaux du Grandi-Tronc

Telephone 110

ILOY & L. Z. GAUTfflER,
Architectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au nuimero

180 - RUE SAINT - JACQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

VICTOR ROY L. Z. GAUTHIER

Elévateur 4e plancher Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

NORTOEN O[ ENgLNB,
Capital........ . .... *«* *î85.000,000
Fonde acoumulés ............. 17,106,000

BUREAU GiNÎRAL POUR LE CANADA

724 NorRE-D&NM-, M2)NTREAL
ROB. w. TYRE, Gérant.

AGIENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOGSEPH CORBEIL

La gbevelure, c'est la Sné
Le REGENERATEUR C.4P!.LAhfRE i4UDETT2
nettoie la TÊTE et fait di sp.irnirlue leS PE'LL.ICULES.
Il empêche la chûtu des cheveux et un active la
croi"sanee.

LE REO ENERATFEUI'RCAPILLAIRE
A UDETTE est une lotisuii douce et rtulraich i-
sante,ïsans égale comme pommade et conivemamut
part iculièncmr'er aux enfants.

LE REGEXNERATEUR fCAPILLA! IRE
à UDE'ITE n'est pus une teinture, cestriuni su-
mulant et un tonique. Cette prépartlion est de
Plus exempte de fouît produit v-Iituique d:iiige-
roux aitnsi que l'aîtteste un griaidînmîbre de
témoignages des maeilleuress autorités médicales.

Chez tous les phîarmaciens, 50cts. la bouteille.
S. LA CHANCE, seul proprietaire,

1&38 Ix 1540 RUIR 55CAREAIJ, hIOUUa*L.

MAISONS REOOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.
Hôtel du Canada Louis Forgue

Maison de première classe,

162, 161, 166. rite Richelieu

NEW-YORK

Hôtel Lantelme
Union quaro -M. tison Franraise de 1ère

ordre,-Prjx modérés

RIMOUSKI

Hôtel St-Laurent, AS&-Laurent & Cie Pro

S.IN'T-HYACINTHE

Hôtel Yamaiska, Perreauît, Prop

QUEBEC
CHAUSSURES

J. S. LANGLOIS, 12t, rue St-Joseph, St Roch

Hôtel Albion, L. A. & J. E. Dio.NProp,
29, rue du Palais

Magasin du Louvre, COTti & FAGUYi

Importateurs de Marchandises d'Etapes et de
.Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

PENSION FRECHET
Rue Saint-Louis, vis-a-vis l'hôtel Saint-Louis

Librairie-Papeterie, Berti & Touirangeau
41. rue St-Joseph, St-Roch

CYR. DUQUET
H-orloget, bijoutier, a transporté temporaire-
nient so i établissement. au 'No 16, rue St-Jean,
vis-à-vis la Caisse d' Economie,

SOREL

HLOTEL BRUÂSWICK. J. Fish, Prop

MONTrRE %L

RESTAURANT VICTOR
591. rue Lagauchetiére

Librairie française
252j, RUE SAINT-LAURIENT, MONTREAL

Important d-- Paris chaque semaine les der-
nienes nouve-îutii, oeuvres des grands éu'ri-
v'a nis, dethîis 25~c le vol. Envoi dans toute la
Puissance.

H- OTEL JACQUES-CARTIER
93, 25. 27, PLACE JAcQL'53-CARTIER

Hôtel eatna'lien-tnaniais st tié dans la par-
tie la plus-. centrale de la villi Excellente cii-
a4ine, consommttion dIe premnier choix. Arran-
gements pour familles. Prix mod6rés.

J. P. MARTEL. Prop.
Montréal

- - ---- - -

La ie! leilre Fao Pirgafiv- connie. recom-
mandée par les pluss hautes somnités médi-
cales franC'aises-. Dépôt <'lez

C. ALFRED ChIOUILLOU
9 et 11, rue St-Alexis, et 12 et 14 rue St-Jean

Etablieen 1870
Nous avons l- pla;isir drian

- n incr qie noi avons
tt m.ours-n magr'un les an
t le' suivant- - -3griplesý

,IoASP eytraitscut'inair.'oeo'ce',
tnieu de JoN;As 1i'ile de,
Castor on bouiteiilles de fou
t -s grand, uns Moutarde
Fra. çaise. '.lvcerin'- 'ol-

EXTRACT le 'or es. Hui]" d"i liv" . n
V&NILLA de-mi-pintps. pint--set pots.
16 PUO. Huile de Foie de Morue.

H n Jonas & OiE
-10, rue de Brosoles

ity Montréal

EXCELLENTS POTAGES,
En boite et bouteilles, tout
p epanes, prêts à tervir.-
Cou omun .julienne, Drin-

Stan er. boillon, vîblailt,.
e to , nic. Petits pàtés de
gibier truiffés. En o011e de
deui livre l4.xcl.enspnur

SLunch, 8oupen, pique-nique
e ,Cpréparés par la

fflicNu AMERICN F000 ci. NI
S En vente chez Fraser, VI.

ger & Cie., 199. rue eaifil-
JfauqîîoQ. Mont réal. et chez
touts lesépici rsdu CanadaL
Echaritilluins envoNés frun

co coitt. tc pour soupe et25o pour- patés, enL-
voyés on timbres-postes.

507

Attraction sans precedent

Plus de deux millions distribués

CoMpACNIEde la[OTIEDIEde l'ElAlde la[LDISUIF
Incorporée par la Législature pour les fins

J'éducation ut de charité, et ses franchi?-es
léclarées, être partiest de la présente Consti-
tution de 1 Etat un 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le ler Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont lieu -tiii-annuelltcnient ýJ in et l>ecem.
brel et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellenment, les dix autres mîois de l'an-
née. Ces tirages ont lieuî en ptîbli-:, à l'Acadé-
mie de Muiisiquje. S\oun'lle-Orleans, Le.

-Notus certifions par les présentes que nous
suirveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semi-annielsl de la Com-
pagnie de Lotterie dt l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons pu'ronnelle-
unient les tirages nous-niêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franclhi-e et bonne
foi pOur tlis les intéressés : nous autorisons
la Con-pagnie à se servir de ce certificat, avec
dles fac-sirîîile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaires

Nous, lus soussignés. Banques; et Banquier&~,
paierons lois les prix gagnés auix Loteries de
lEtat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse

Rt.M.Walmsley,Prés. Lonisiana National Bk
Pierre LanauxPrés. State National Bk
A. ]Baldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, Prés. -Union National Bk-

Grand Tirage Mensuel
LACA&DECISE DE MUSIQUE, NOUVELLE

ORLEANS,

MARDI. 16 DECEMBRE 1890

PRIX CAPITAL $- 600,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX

1 PRIX DE 1610,000 est......
1 PRIX DE 210.0(M est......
1 PRIX DE 101.000 est......
1 PRIX DE 50.00M est......
2 PRIX DE 20.000 sont...
rSPPINnE X 10 ffllsnl...

10 PIIIX liE 5,1100 sont ....
251>Ilx D F, 2.00soli t...

VA0 PRIX DE 810) sont ...
-2PTTX DE 6()ûsont ....
500 PRIX DE 400 sont ...

PRIX APPROXIMATFS

100 PRIX DE $1.000 sont ...........
100 PRIX DE 8q0 0sont .........
100 PRIX DE 400 sont,.........

t6n0.000

40.000
t(0 000
50.000
.50000

120.000
200,000

100.000
80.000
40,000

PRIX TERINAUX

1,998 PRIX DE 1200 sont ... .......... 399,6()o

3,144 prix se montant à ............ 8$2,159,600

PRIX DES BILLES:

Billet complet, $40 ; Demis $20;
Huitièmes $5 ; Vingtièmes $2;

Quarantièmes $1,

Prix des Clubs, 55 billets d'une piastre pour $50

ENVOYER TOUT ARGENT PAR L'EX.
P>RESS, ET LA COMI'ACNIE

PAIERA LEFS FRAIS
- DE PORT.

S'adresser à M. A. DAUPHEIN,
New-Orleans, La

N'oubliez pas que lua charte actuelle dé' la
L-.en' lel'<~a'de la Louisipne qui forme

p'îrt e, de la uonst lulinn de l'Etat de la Loil-.
si-neet quia ptéd cIiré" p r la Cour Su.
preme des E.-U. un contrat av.-(-I F aI de
lit Lbu siane et une parti- de la " nqltu, Ion
re ce, fe at n'expire que le premier jan-
vier 1895.

La 1-gisa ure de l'Etae (le la louisiane oui
'est ai -urné.e lu 10 de Juillet ce 1te ainuaéi. a

ord Dr né qu'un amendement A la rour. til u.
tion do l'Etat ýoit souinis ail peuple à une
élection qui auna lieu en 18()2 anie dcniei t
dletté à prolongzer la char'te de luo Conupa.
gnie de la Loterie de i'Etat de la 1 oui.
stanejusqu'on l'année mil neuf eent dix.
neuf.

LE MONDE ILLUSTRE
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Oolonne Oarsley
Thé et oafé syrvis graitemnt

pendant ce molis

SOUS VÉTEMENTS D'ENFANTS

Nous avons donné notre attention spé-
ciaement à oette ligne de marchanlises
pour la saison qui approche, qui ne sera pas
trouvée aussi complète ailleurs

VESTES EN MERINOS ET EN LAINE,
CALEÇONS ET COMBINAISONS

IF Nous ePoserons aussi une ligne de che-
amstxicotées k côtes pour enfants, qui
saut @v»s égles dam* le commerce. Vendues
qeuslent

catU
SCARSLEY-

Rue NotreDame

Nou cotifUér usà plaider en faveur des
*fakn, car nous ne vouions pas qu'ils
soient i4eg&s

LU DAMES

MAGASIN ENCOMBE ! I
DE REDUOTION

30 POUR CENT DANS

Afin de diminuer notre stock de MARCHA-4NDISES SECTIES et de NOU-
VEAUTES trop considérable pour notre local

DUPUJIS, LAN OIX & Cie
2092, rue Notre-Dame, ci-devant à l'ancien Ma-

gasin I. Â. Beauvais

2300

Le Johnston's Fuid Beef
Est un aliment inestimable pour tous ceux

qui ont besoin d'une nourriture vi-

- Roureuf-e préparée pour une

qui s'ocupent de la santé des enfants fé - O4STNSLiîl8E digestion facile

rslert bien d'acheter quelques-unies dts___________________________________
eonabinaisens on laine écossaise.

A 0.1 RICHARD LAMB
qui ne peuvent &tre surpassées dans tous le
eontliamt. Rapjnlez-vou'i le prix, Importateur et Manufacturier de Chapeaux, Casques et Fourrures-

SEULEMENT 01-10 Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin
S. CARSLEY. o0

Rue Notre-Damej Des Casquettee. de Fantaisie en Peluche, Velours, Polos. etc., etc., faites à ordre

_____________________________pour Dames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

iBAS ENý LAINE FINE POUR DAMES! 2 5 -teN teDa e otél25
Soulement 30c.

lm i»udbabuest d'une 1  ideCHiAUMS M S AR .
»01T14 VALEUR EXCEPTIONNELLE EMSADAF

*'est pourquoi nous l'exposons devant le pu-
blicleuui apprécie toujours nos miarché.s. M7f -e -

hi -7 87 D 1~

soultment 30c.

ASSORTIMENT LIMITÉ

-Venez à bonne heure chez-
S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

Ligne spétiiale de bae sn cachemire lpe-
sante, fashlonabl«e e très bienu fnis.

Seulement 2àoe la paire
S. CARSI.EY.

AVIS PUBLIC
S. Carsley n'a qu'un seul magasin à

Montréal. Point de succursale.

S. CARSLEY.

FLr] DE CLAPWETON
si vous VOULEZ

UIn fil qui ne 'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la ma-
las,
Un fil qui vous gera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Leu baleines dae corsge

EVER READY
Sont reconnues par toutes les couturières

qui en font usag comme étant les meil-
leures et les plus confortables ; elles re-
sonnaissent que ce sont les seules baleines
qsùe l'on doit acheter

S. CAIeLEY.

Se OARSLE Y

IlMU aIN-J09,S

lwtl#jFei D

LA COMPAGNIE D'ASSURANOL

CONTRE LE FEU ET SuRtLà, MARINM

BUREAU A MONTRZAL4 194 RUE BT.TACQUES

ARTEUR HooGUEJ. IL.ROUTE a e.
Agemt du départeeseut rmuÇei& IgMts « éau

Nous donnons des reçus et des polices écrites en trugis nsttutlousreIIgIiU *ti-
Driétés de caàmpagne assurées à de très bas taux.

p

CLO UCKERP
MIT ERMES 9 11141EIl DM B« CMU

RES SAUVEZ LA NOUBLIEZ PAS DE
VIE A VOS PETITS DEMANDER LEÉ

ENFANTS iEm PETITES PILULES
DEMAR"Iff TOUJOUR POMMEScilEMAIà VOTRE PHARMACIEN DE LA MONTAChE VERTE
LÈS SONBONS DE -0- CLO TUCKERCHOCCLATimomm '
DES MONTAGNES pouRLArtiiRriATIDII. 1 , aie

VERTES DE DYSPEPSIE
GÉ-OTUCVER cotisiriPA-rICÏETC
POUR LES VERS@ 1,12 PILULESLADOSE

ANNONCE DE

JohnMurphy & Cie
LES PLUb NOVULLES ET.LESxKEL-

LEVMI3

Les ds qmi achètent leurs éM6ta1w:
robes chosue mtiouventsfvok

LISU-SNOUVELLES EIT LuS

Les denifirenonuveautés telles qu'.ziý

LONDRE PARIP

BEAUX PATRONS combinés d'étoffes tw
robes, dernières nouveauté@, depuis O
jusqu'à_$30 le p4tron.

BEAUX TWEEDS pour robes, depuis $00.
Jusqu à $1 la verge.HnglRIEIAB tout laine, toute les glus
nouvelles nuances d'automne,. depuis 50
jnsqu'à $1. 25 la verge.

NOUVEAUX DRAPS à costuipos, toutes
couleurs, depuis I5e., jusqu'tà 81.10 la
veige.

NOU VEAUX DRAPS pour ummess tout
laines, et double largeur, depuis 400.,
jusqu'à SL50 la verge.

NOUVELLES ÇTOFFIS carreàaunpom
robes, 4200cjusqu'à 810I. 16vou

NOUVE .rp1Ui'STOFFES à robes p!w la
nege* ieufq'à S819 ~vr

NOUVE 1IR StOFFES rayées poesroébes
depuis 10em jusqu'à $1.25 la verge.

Mes damnes, pour toutes sortues4.tofes à
robes, vous arn'sùres d'étre satisfatsi
vous allez chez

JOHN MURPHY & cmE

Echautillons à robes envoyées sur demiand

JOHN MIJRPHY & CIE
Coin des mmes bte.Sau.et SI.Plerv

Au comptast et à ulmseulplit
Bell T.L2lfl Yod" uTeL 5
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t- TOUS ICIMaux

Blessures

Fso8IIlUu laeson-B lIieff

'~T~sre~ Toilette

SERVEZ- ' nfme

VOUS DE Gripe

POND..SOs
m-k mu - Am

il guérit le%
Engelures

Enrouements .,
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